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Chapitre premier

La mort est un masque qui, un jour, soudain, se referme sur nous. Elle asphyxie, aveugle, rend sourd au monde. Pourtant, je ne crois pas qu’elle nous renvoie à la poussière, pas plus que je ne pense que nous en provenions. Non. De la mort nous retournons à la vie, et nos corps se réincarnent en nourrissant la terre, les animaux qu’elle abrite, tout ce qui l’entoure. De la mort à la vie et de la vie à la mort, nous errons. Nos âmes s’effacent et se recréent dans l’éventail infini des possibles. Nous sommes autant habités par ce monde que nous l’habitons. Nous portons en nous son histoire et notre histoire.

Chaque individu est la croisée d’un possible.

Parfois, certains sont celle de tous.

 

Bagne, Journal du Capitan, non daté.

 

À l’est de la Fédération se trouvait une plaine et, dans cette plaine, un cimetière.

Deux silhouettes noires courbaient leur dos fourbu vers la terre, pelletant en rythme. Malgré la dureté du sol et de leur corvée, on discernait un air serein sur leurs visages. Les corps chauffés par la besogne et le soleil levant manifestaient tous les signes de fatigue habituels. Leurs dos leur faisaient mal. Leurs têtes étaient basses. Leurs cheveux, poisseux. Leurs doigts cloquaient. L’une des silhouettes se redressa, essuyant la sueur qui perlait sur son front et s’immisçait dans ses yeux. Elle cligna des paupières, révélant un regard bleu, froid, mais doux dans la lueur sanglante de la naine rouge. Son dos craqua tandis qu’elle s’étirait, prenant une courte pause pour contempler la plaine.

De l’autre côté de la clôture qui délimitait l’espace réservé aux morts, Bagne s’éveillait sous les premiers rayons de son étoile diurne. La beauté aride de son paysage cachait des offrandes généreuses. Ces derniers mois, les Foulards Rouges avaient appris à les découvrir et les attendre.

Soupirant de fatigue, Nikki imita son aînée, renversant la tête vers le ciel, les yeux plissés même derrière ses lunettes fumées. La taille de son ventre indiquait le terme prochain de sa grossesse, ce qui ne l’avait pas empêchée d’accompagner son amie et de creuser aussi dur et fort qu’elle. Néanmoins, la réalité de son état l’avait assez vite rattrapée.

— Je vais prendre une pause, dit-elle.

Lara ne fit pas remarquer qu’elles n’étaient là que depuis une demi-heure, car c’était déjà généreux de sa part d’être venue. Ici. Un endroit où, tout le monde le savait, Lara n’aimait pas se trouver seule. Du moins, l’unique vivante en compagnie des morts.

La jeune fille se posa sur le rebord de la tombe à moitié creusée. D’une sacoche en cuir, elle extirpa une gourde d’eau qu’elle porta à ses lèvres. Quelques gouttes s’échappèrent sur son menton. Une fois rassasiée, elle tendit l’outre à son amie.

— Merci, fit celle-ci en l’acceptant.

Rafraîchie, elle roula des épaules et reprit le travail. Le bruit des grains de sable qui glissaient sur la pelle constituait une rumeur étonnamment apaisante. De son côté, Nikki passa le temps en profitant du soleil, encore supportable à cette heure. Elle ouvrit le haut de sa chemise en la tirant sur ses épaules, ramenant les verres fumés sur le sommet de son crâne pour ne pas avoir de marque de bronzage. Le genre d’attitude qu’on croisait de plus en plus sur Bagne, depuis quelque temps. Les gens commençaient à comprendre que la situation s’était enfin stabilisée, et qu’ils avaient peut-être l’occasion de reconstruire quelque chose.

Pour ceux qui vivaient encore.

Nikki ouvrit un œil paresseux. Toujours dans son champ de vision, Lara terminait de creuser la tombe entamée la veille. Tous les matins, le même rituel ; elle se levait pour venir creuser des trous qui n’accueilleraient personne. Pas pour l’instant. Tout le monde lui disait d’accepter que la guerre eût pris fin, mais Lara répondait chaque fois la même chose : tant que Tsutsui ne serait pas revenue d’Évoria avec l’accord de paix promis, elle ne se reposerait pas. Tout dépendait de son retour prochain. L’alien ne pouvait pas avoir échappé à la mort pour rien ; il fallait espérer un autre miracle. Le premier avait eu lieu quand ils avaient entrepris d’amener Renaud de l’autre côté du coupe-magie dans l’espoir de le sauver. Ils avaient déniché l’alien au fond du puits, alertés par ses faibles cris. Quelques heures de plus et elle n’aurait pas survécu à ses mauvais traitements.

Comme tous ceux qui n’y avaient pas survécu, ce jour-là…

C’est pourquoi, chaque matin, depuis six mois, Lara venait creuser des tombes.

Chaque matin, depuis six mois, elle revivait l’enterrement d’une personne chère à son cœur. Disparue trop tôt. Une personne qui lui manquait même après tout ce temps.

Au début, en la voyant partir avant le lever du soleil, Nikki avait cru qu’elle allait méditer. Entre deux espaces – celui du désert et de la civilisation – et deux temps – la nuit et le jour. À force de répétition, ce pèlerinage matinal l’avait intriguée, d’autant que Lara revenait toujours couverte de sable et de poussière. Alors Nikki l’avait suivie sans se cacher. La Foulard Rouge n’avait pas cherché à la semer, et la jeune fille avait été surprise de découvrir que son refuge spirituel n’était autre que le cimetière – ou plutôt, son entrée.

Lara n’avait encore jamais osé en franchir le seuil, à cette époque.

Nikki lui avait pris la main. Ensemble, elles avaient pénétré dans le royaume des morts.

Depuis, l’immuable rituel se répétait. Chaque matin, Lara venait creuser une tombe. Autant dire que cela représentait un certain nombre de morts en devenir, et dès qu’elle posait le regard sur ces grands creux ouverts au ciel, Nikki frissonnait, inquiète d’être la prochaine à s’y endormir. Étrange, comme elle avait rarement eu peur de mourir durant la guerre, mais qu’à présent que la paix s’avérait possible, elle craignait de disparaître. D’être avalée par la terre, digérée par le sable et ramenée dans le cycle du monde.

« Car tu es poussière, et tu retourneras dans la poussière », disaient les écritures sacrées. La Genèse, chapitre 3, verset 19… enfin, si son souvenir était exact. Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas remis le nez dans sa Bible. Quoi qu’il en soit, c’était la référence qu’elle avait donnée aux survivants lorsque, ne sachant que faire de leurs morts, ils s’étaient interrogés sur les rites à accomplir. La chair ne pourrissait pas sur Bagne : il était donc impossible de mettre sur pied des Maisons de Renaissance, ainsi que cela se faisait sur Terre en dehors de l’Australie. D’autre part, la majorité des habitants ne savait plus en quoi placer sa foi, puisque la religion dans laquelle ils avaient été élevés avait été manipulée par l’ennemi. Le processus de libération se tenait jusque dans la forteresse des esprits ; il fallait se débarrasser de toutes les chaînes qui les entravaient s’ils désiraient enfin trouver la paix, la vraie, et non sa forme parodique et cruelle imposée par le Parti.

Sur la proposition de la jeune Australienne, il avait donc été convenu de creuser des tombes, lesquelles n’afficheraient aucun signe religieux, seulement une stèle avec le nom de la personne. Ils avaient confié leurs morts à la terre et leurs maux au ciel. Bien que d’origine chrétienne, l’idée du cimetière avait été acceptée avec grâce et reconnaissance.

Plus qu’un lieu de repos pour les morts, c’était un lieu de mémoire pour les vivants.

Son rituel matinal permettait à Lara de rendre visite aux disparus tout en se vidant l’esprit. Elle creusait, et chaque geste représentait un pas supplémentaire vers son accession à la paix. Car c’était cela qu’elle cherchait en creusant aussi profondément. Sa méditation par l’exercice physique l’apaisait le temps qu’il durait, et les effets positifs semblaient persister un peu plus longtemps chaque jour.

Cuite de soleil tel un lézard léthargique, Nikki s’aperçut avec un temps de retard que la mélodie du sable avait cessé. Elle ouvrit un œil inquiet. Lara était sortie de la tombe pour se rendre vers l’allée où se trouvaient les premiers occupants du cimetière. Le cœur de Nikki se serra. Ils avaient tous perdu quelqu’un ou quelque chose durant cette guerre, mais c’était Lara qui avait subi le plus de pertes.

À sa place, l’Australienne n’aurait pas supporté de vivre.

Pas étonnant que la fille du Capitan ne trouve pas le repos – rester en état d’alerte, même une journée de plus, c’était une façon de faire persister la présence de ses morts. Du moins était-ce ainsi que Nikki le voyait. Même si elle accompagnait Lara depuis un long moment, elles n’en avaient jamais parlé. Leurs discussions sur le chemin du retour n’abordaient jamais la guerre ou Tsutsui. Lara l’interrogeait sur le cours de sa grossesse, mais avec beaucoup de délicatesse quant à ce qu’elle pouvait ressentir. Elle gardait en tête l’origine de son état. Le lignage aussi prestigieux que dangereux. Nikki ne savait pas si elle serait capable d’aimer cet enfant qu’on lui avait imposé. Pouvait-on élever le produit d’un viol ? Le fruit d’une expérience inhumaine ?

Elle se sentait telle Ève avant de cueillir la pomme. Et si elle commettait l’erreur de sa vie en choisissant d’accepter cet enfant ? Était-ce pécher que de le renier au lieu de l’éduquer ? Son cœur souhaitait s’attacher à ce petit être qu’elle ne connaissait pas encore ; lui donner une chance, comme la charité chrétienne le voulait. Et Nikki avait toujours eu l’âme naturellement charitable. Elle voyait le bon dans les gens qui l’entouraient.

Y en aurait-il seulement chez cet enfant ? Le fruit était-il comestible quand l’arbre était pourri ?

Peut-être suffit-il de le cueillir au bon moment…

Au même instant, son bébé donna un coup de pied dans ses côtes. Elle posa la main sur son ventre en chantonnant une berceuse, la même que celle de sa mère. Sa berceuse préférée.

Si je le garde, je pourrai l’élever comme ma mère m’a élevée. Un peu d’elle survivrait. Sa mémoire serait transmise.

Elle contempla les tombes, plus sereine.

Oui, ce serait bien.

Et, sous sa paume, à travers la peau tendue, une petite main appuya contre la sienne. Une forme de reconnaissance et d’acceptation.

 

La douleur de l’absence resurgissait dès qu’elle se présentait sur leurs tombes. Lara ne savait pas si elle entretenait le souvenir de leur amour ou nourrissait l’abysse de sa souffrance. Elle y jetait toutes ses émotions, positives comme négatives, attendant de voir lesquelles fleuriraient à nouveau.

En attendant, la peine prenait racine.

Du bout de l’index, dans un geste à peine conscient, elle effleura le clou d’union à son oreille, s’attardant plus particulièrement sur la gemme de feu incrustée, de la même couleur que le crépuscule de Bagne. Sa peine se calma un peu, mais le souvenir de l’absence ne s’en fit que plus cruel. Se trouvaient ici la plupart des personnes qui avaient compté dans sa vie, et eu une grande place dans son cœur – très tôt ou très tard sur le chemin de son existence. Sa mère et son père reposaient côte à côte, même si dans la tombe de ce dernier ne sommeillaient qu’un foulard écarlate et deux cartouches de sa carabine Winchester. Près d’eux, la tombe de Fraan, qui avait succombé à sa culpabilité dévorante et s’était tiré une balle dans la tête peu après le trépas de Marine Carax. Elle s’était ratée, se vidant de son sang durant des heures et des heures, solitaire dans son agonie. Quand Lara et les autres étaient arrivés sur place, il était beaucoup trop tard. La vie l’avait abandonnée, tout comme elle-même avait abandonné l’espoir d’être pardonnée.

Lara plissa les yeux, dévorée par les regrets.

À côté d’eux, d’autres morts, dont certains…

Elle préférait ne pas y penser. L’hommage quotidien qu’elle leur rendait lui coûtait déjà assez comme ça. Elle sortit de sa poche les bâtons d’encens. Elle les planta droit sur le dessus des tombes. Mais lorsque sa main chercha le briquet et ne le trouva pas, elle poussa un petit cri, horrifiée.

— Non ! Non, non, non…

Pas dans ses poches, pas dans la sacoche suspendue à sa ceinture près des holsters, pas non plus dans sa botte… Résignée, elle regretta pour une fois de ne pas avoir la magie à disposition. Alors qu’elle croisait les bras sous sa poitrine, secouant la tête d’un air désolé, des bras fermes et rassurants se refermèrent sur elle.

Un menton se posa sur son épaule.

— On a oublié quelque chose ? fit la voix de Renaud à son oreille.

Son souffle chaud la détendit aussitôt, d’autant plus lorsqu’il ouvrit la main devant elle. Le zippo. Lara poussa un soupir de soulagement.

— Il a dû glisser de ta poche. Je l’ai trouvé dans les draps quand je me suis réveillé.

— Merci.

— De rien.

Il embrassa le lobe de son oreille – celui qui était percé – et elle eut un petit sourire. Il la relâcha – ce n’était ni le lieu ni le moment pour se montrer frivole – puis elle alluma les bâtons d’encens un à un. Le parfum âcre et doux se répandit dans l’air. Nikki les rejoignit, les mains dans les poches, afin de rendre un hommage silencieux à ces morts si précieux. Sûrement adressait-elle une prière à son dieu. Accroupie devant les tombes, Lara lui adressa un regard reconnaissant. La jeune fille ne le vit pas. Les yeux clos, concentrée sur son monde intérieur, elle formulait des vœux de paix et de sérénité.

Pour les morts, pour les vivants.

Pour l’univers.

 

Sur la peau veloutée du ciel, roses et bleus se fondaient en ecchymoses sombres.

Tandis que Lara buvait son thé et que Renaud grignotait des noix, ils fixaient le ciel comme s’ils voulaient le transpercer de leur seul regard, et voir derrière sa façade illusoire l’espace dissimulé. Percer l’envers du décor. Savoir quand Tsutsui reviendrait de son voyage de négociations à Évoria.

Si elle en revient un jour…

Ils s’entre-regardèrent, pareillement attirés l’un vers l’autre. En dépit de l’absence de magie depuis six mois, la fusion qu’ils avaient connue les avait façonnés d’une manière si définitive et intime que les traces persistaient. Ils n’étaient pas toujours d’accord, mais le silence désormais imposé à leurs esprits rendait les paroles d’autant plus précieuses.

Lara termina sa tasse et Renaud fit craquer sa nuque avant d’essuyer les miettes sur son pantalon. Il se tourna vers elle avec un sourire exagéré. Lara leva les yeux au ciel avant de lui administrer une légère tape sur la joue.

— Je confirme, t’as rien entre les dents.

— Prête pour la journée ?

— Il n’y a plus de thé, alors oui.

Lara se leva et Renaud la suivit jusqu’aux écuries. Dans la pénombre sèche et chaude, les chevaux hennirent leur bonheur de les revoir. Ils manifestèrent encore plus leur joie à l’instant où Renaud produisit deux noix mises de côté pour eux. L’odeur de paille cuite les suivit jusqu’au-dehors, dans les rayons déjà agressifs du soleil. Sous son chapeau à larges bords, Lara releva son foulard, tandis que Renaud enfonçait son propre Stetson sur son front et dépliait les lunettes aux verres fumés dénichées sur les étals enfin réapprovisionnés de Nouvel Eldorado.

C’était d’ailleurs leur destination – et peut-être que, cette fois, ils y trouveraient du matériel pour les serres de l’Hacienda. Le commerce avait repris à travers toute la Fédération, encouragé par les nombreux déplacements de Claudia, l’ancienne Patronne, qui avait mis sur pied de véritables caravanes de voyageurs. Les déplacements étaient plus faciles, les villages moins isolés. Même le banditisme avait réduit de moitié. Cerise sur le gâteau aux yeux de Lara : ils ne voyaient que rarement l’Ibérique, celle-ci étant toujours par monts et par vaux.

Alors qu’ils passaient au pas l’entrée de l’Hacienda, quelqu’un cria leurs prénoms. Ils n’eurent qu’à se tourner pour distinguer la solaire Claudia, encore plus rayonnante depuis qu’elle travaillait la terre à l’extérieur des murs de leur refuge. Derrière elle, la silhouette de Neil resta courbée sur les plants qu’il examinait. Claudia se débarrassa de ses gants et se précipita vers les deux cavaliers en criant :

— Attendez, regardez !

Teabag aboya puis renifla sa trace, comme pour remonter sa piste. Depuis quelque temps, c’était la jeune femme qu’il suivait partout, excité par ses activités liées à la terre, toujours ravi de creuser et de courir.

Claudia sauta entre les plants de céréales qui seraient bientôt prêts pour une première récolte. Lara salivait rien qu’à l’idée des plats qu’ils allaient pouvoir cuisiner. Il faudrait des champs bien plus grands pour nourrir l’entière Hacienda de manière régulière, et variée, mais les résultats s’avéraient prometteurs. La culture demandait beaucoup d’eau et de patience, et s’ils ne manquaient pas du premier élément, Lara avait tendance à se retrouver souvent à court du second.

Enfin, ce qui leur manquait surtout, pour le moment, c’étaient les abeilles : Bagne n’en possédait plus et ils ne pourraient donc pas se passer d’en importer. Une question de temps, là encore, et de moyens. Ils se contentaient pour l’heure des plantes qui poussaient sans besoin de pollinisation – autrement dit, pas grand-chose, mais c’était toujours mieux que rien.

— Qu’y a-t-il ? interrogea-t-elle à l’approche de Claudia.

— Regardez cette merveille…, soupira la jardinière reconvertie en ouvrant la main sur un petit tas de terre molle.

Dans le minuscule monticule rougeâtre, encore humide de l’arrosage de la veille, une forme s’agitait. Renaud loucha dessus et murmura :

— C’est…

— Un ver de terre ! s’écria Claudia, ravie. Un excellent signe pour nos cultures.

Lara se pinça les lèvres. Les bestioles n’avaient jamais été son fort. Sa rencontre avec un insecte géant au fond d’un trou n’avait pas arrangé son malaise à leur égard. Elle hocha la tête d’un air neutre. Leur relative indifférence n’entama pas la joie de Claudia, les yeux mouillés de larmes d’émotion. Teabag poussa un gémissement, perdu face aux signaux contradictoires envoyés par sa nouvelle maîtresse.

— Notre terre est vivante, explicita Claudia devant leur incompréhension à tous. Nous allons vraiment pouvoir vivre ici. Vous vous rendez compte ? Nous n’allons pas mourir de faim même si Évoria nous coupe les vivres ! Avec l’installation des serres et des centres d’apiculture, nous allons pouvoir diversifier nos plants et donc notre alimentation… désormais, c’est une terre non seulement fertile, mais féconde. Faite pour durer.

Le cœur de Lara se serra. Elle se retint de jouer l’oiseau de mauvais augure. Nikki allait accoucher ici. Claudia espérait passer jusqu’à ses vieux jours dans la Fédération. Ils entendaient tous poursuivre cette vie calme et sereine qu’ils menaient depuis six mois. Remis de leurs blessures physiques, en cours de rémission pour celles plus profondes de leurs âmes, ils souhaitaient vivre dans la paix et la liberté que le Parti leur avait toujours refusées. Ils y vivaient déjà… mais pour combien de temps ? La question revenait sans cesse la harceler, surtout dans les moments de joie, comme celui-ci. À quoi bon se réjouir si, à tout instant, le Parti pouvait revenir tout détruire ?

Tant que Tsutsui ne serait pas rentrée, tant qu’ils n’auraient pas la parole d’Évoria…

Et encore, pourrai-je seulement trouver la paix ? Ils ont déjà prouvé que, telle une girouette, leur parole n’était fidèle qu’au sens du vent.

Sur Terre, jusqu’au dernier moment, ils avaient cru être les alliés des extraterrestres. Ils avaient pensé que le peuple de Tsutsui les aiderait, ainsi qu’il l’avait fait sur Bagne lors de l’évasion. Mais le système planétaire alien avait retourné sa veste et, au dernier moment, choisi de soutenir les Cinq.

Aujourd’hui, tout était différent : les Cinq n’étaient plus que deux, en fuite et blessés. Bagne avait été clamée par ses prisonniers. Ils avaient écrit une déclaration d’indépendance. Et une constitution, qui serait débattue en place publique d’ici le prochain mois.

Mais à quoi bon, si tout se retrouvait balayé par l’ennemi ?

S’ils devaient tout recommencer du début, encore une fois… Lara ne trouvait plus en elle ce genre de courage. Son père avait rejoint la Roue du Dharma. Sa mère également. Sa sœur et meilleure amie d’enfance aussi… il fallait que la Roue cesse de tourner. Elle n’en supporterait pas une révolution de plus. Pas si cela signifiait perdre encore davantage que sa propre vie.

Son dernier combat l’avait vidée de ses dernières forces. Le matin elle se levait avec à peine plus de détermination et d’envie que la veille. Le soir elle se couchait le cœur vide et l’âme lourde. Le lendemain, elle recommençait, encore et encore. De temps en temps, elle gagnait un peu de terrain sur la mélancolie et la peur – mais ses efforts seraient entièrement vains si le Parti revenait, soutenu par Évoria.

Tant qu’elle n’aurait pas de certitude, son cœur continuerait de se vider comme un ballon percé. Elle aurait beau le remplir de tout l’amour, toute l’entraide et toute l’amitié du monde, il ne serait jamais plein tant que la fissure de ses doutes aspirerait son énergie et ses espoirs.

Renaud ressentait la même chose, cependant à un degré moindre. Il se battait depuis plus longtemps. Sa patience n’était pas une poche qui se vidait, mais un parachute troué qui freinait sa chute, petit à petit.

Lara, malgré elle, n’attendait que le prochain coup du sort.

— Du coup, si vous pouviez vraiment chercher de quoi tuteurer certains plants…, souffla Claudia en souriant. Ce serait bien. Bientôt, avec les abeilles, on pourra cultiver des plantes à fleurs en grande quantité, et on aura de belles tomates. On en fera des salades, vous verrez !

Lara ne put retenir un éclat de rire à cette idée. Une « salade de Bagne », c’était plutôt cocasse. Elle avait cependant hâte de découvrir la recette de cette future spécialité locale. Renaud lui jeta un regard moqueur, qu’il ramena sur Claudia, plus sérieux :

— Promis. Je vais écumer tous les étals.

— Merci. Je savais que je pouvais compter sur vous. Soyez prudents !

Lara lui adressa un petit signe de la main alors que leurs montures contournaient l’Hacienda pour prendre la direction de la grande ville. Dès qu’ils furent hors de vue, Renaud proposa avec un sourire charmeur :

— On fait la course ?

Il n’attendit pas de réponse pour talonner les flancs de sa monture. Celle-ci poussa un hennissement de joie avant de filer droit devant, habituée aux jeux de son maître. Lara leva les yeux au ciel.

Il sait que j’ai l’impression que je vole quand je galope. Que rien ne pourra m’atteindre.

Lui proposer cette course, c’était lui proposer un instant volé de vraie liberté.

— Allez, Arod, montre à ce blanc-bec ce que tu as dans le ventre !

L’étalon ne se fit pas prier, ayant même accéléré la cadence dès le départ de son compagnon équin. Il cavala dans le nuage écarlate devant lui, aveugle aux risques, excité par la course et le tonnerre de son propre galop.

Lara ferma les yeux.

Sous ses paupières, la lumière était encore plus rouge.

 

Les serres de Nouvel Eldorado brillaient fort et loin dans la plaine, si bien que le rouge pourtant vif de son drapeau flambant neuf faisait pâle figure à côté. Lara sentit son cœur effectuer un bond à la vue des pyramides de verre sale et translucide. La bonne nouvelle de Claudia avait eu le temps de faire son nid. Le petit ver de terre représentait vraiment un possible futur sur ce caillou réputé stérile. La planète morte reprenait vie peu à peu.

Et elle… se sentirait-elle vivre à nouveau un jour ?

Son souffle se coupa net. Sous elle, Arod ralentit automatiquement le pas, très à l’écoute. Dès le début et même sans magie, ils s’étaient compris. Quand elle avait prononcé son nom la première fois, ses oreilles avaient frémi. Sa queue, claqué. Arod s’était reconnu dans les quatre lettres choisies au sein de la littérature préférée de sa cavalière. Celle-ci avait retrouvé ses livres avec bonheur, s’ingéniant désormais à planter un peu partout des graines de littérature. Renaud se moquait gentiment, mais il l’avait laissée baptiser sa propre jument, une certaine Suie. Se sentant délaissée, cette dernière ralentit également, jusqu’à se retrouver au niveau de son compagnon.

Lara lança un regard à Renaud, qui désigna quelque chose du menton.

— On dirait que les travaux ont bien avancé depuis la dernière fois.

— Don Alejandro ne chôme pas.

— Et il va bien nous le faire savoir, évidemment…

S’il appréciait énormément le shérif pour son travail effectué dans le cadre de la restructuration, il aimait beaucoup moins l’homme qui se cachait sous le Stetson, dont l’ego avait tendance à déborder par tous les bords, surtout depuis que la population le considérait comme l’un des héros de la libération. Alors que cela agaçait prodigieusement Renaud, Lara en riait beaucoup ; elle trouvait assez sympathique leur lutte de testostérone. En vérité, partager l’autorité ne posait pas de problème à Renaud, mais Don Alejandro avait tendance à se montrer envahissant et à voler les rênes des projets qu’on lui confiait en les modifiant à sa guise.

Comme la reconstruction de Nouvel Eldorado, par exemple, pourtant basée sur des plans qui n’étaient pas les siens. Les serres situées à l’extérieur de la ville, contre ses murs fortifiés, avaient constitué la première étape de cette ère nouvelle. De nombreux fermiers et anciens paysans s’étaient présentés pour participer aux premiers tests de pollinisation sans insectes ; en attendant de pouvoir importer des ruches, avec leurs reines et leurs abeilles. Lara et Renaud avaient apporté leur contribution en offrant des graines soigneusement conservées par le Capitan. D’après ses carnets, il avait dès le début essayé de mettre en place une agriculture. La plateforme de télétransport ne permettait pas de transférer des plantes en pot sans les faire passer de vie à trépas, aussi avaient-ils tenté leur chance avec des semis sur place. Malgré de nombreux essais et la sélection de semences particulièrement résistantes, ils avaient toujours échoué. Que ce soit à cause de l’eau ou de la qualité de l’air, même en pot dans une terre saine, aucune graine ne faisait mine de prendre racine. Comme si, sur cette planète, absolument rien ne pouvait vivre ou naître.

Puis il y avait eu le coupe-magie, et l’apparition d’un bout de plante verte entre deux briques du puits à l’Hacienda.

C’était Claudia qui était tombée dessus, complètement par hasard.

Deux jours plus tard, la mauvaise herbe bourgeonnait pour fleurir en un superbe coquelicot.

Si vif sur la poussière rouge.

Si seul sur la planète aride.

C’était un début prometteur qui les avait tous encouragés à tenter de nouveaux semis. Que risquaient-ils, sinon de réussir ? Leur plus grande crainte résidait toujours dans la venue de la pluie ; d’ordinaire amie du jardinier, elle pouvait être fatale sur Bagne. Coupe-magie ou non, les nuages qui parcouraient la planète demeuraient toxiques. Porteurs de mort.

Quoi qu’il en soit, il leur fallait tenter quelque chose. Ils verraient bien, le moment venu, si la pluie réduisait leurs efforts à néant ou non.

Renaud avait donc proposé de lire les premiers journaux du Capitan. D’abord réticente à l’idée de pénétrer dans l’intimité de son père, Lara avait fini par céder, admettant qu’il n’y avait rien de très personnel dans le jardinage.

Néanmoins, c’était l’écriture de son père. Dans sa forme comme dans le choix des formulations, elle le reconnaissait. Chaque fois qu’elle lisait une page, elle entendait sa voix résonner à son oreille. Chaude, basse, grave. Ce n’étaient que des notes confiées au papier, sans autre lectorat que celui qui les avait écrites…

… Et finalement, cela l’avait aidée à apaiser ses angoisses.

Au début.

Passée l’euphorie de la découverte de leur toute première plante sauvage, Lara s’était rendue à l’évidence : même si la Fédération redevenait fertile, la planète ne le serait jamais entièrement, à moins d’étendre les frontières du coupe-magie pour s’assurer de la non-toxicité des pluies venues de l’extérieur. Ce qui, pour l’instant, serait prématuré. À quoi bon espérer, si cet espoir s’avérait de toute manière destiné à mourir et non à fleurir ? Lara n’était pas une graine. Elle n’avait pas la patience ni les ressources pour attendre indéfiniment le droit de respirer et d’exister.

Plus Bagne revivait, plus Lara se sentait menacée. Darwin avait payé chèrement le revirement brutal d’Évoria : une ville entière rayée de la carte. Souvent, Lara fouillait le ciel et guettait l’arrivée d’un ou plusieurs vaisseaux. Elle craignait de reconnaître l’ample forme ailée des dragons, d’entendre leur cri et de sentir l’air chauffer tout autour de leur corps inflammable. Il suffisait qu’ils atterrissent hors du champ du coupe-magie et le neutralisent pour qu’ensuite…

— Je sais à quoi tu penses, et tu devrais arrêter ça tout de suite, intervint Renaud en posant une main ferme sur son épaule.

Lara agita la tête. Elle souhaitait conserver intacte sa terreur. Sans elle, sans la colère primordiale qui l’avait transformée en Lady Bang, que restait-il, sinon les débris de celle qui avait été Lara Carax ?

— Je ne déposerai pas les armes tant que le combat ne sera pas fini.

— Il l’est. Tu refuses simplement d’ouvrir les yeux à ce sujet.

Le ton moralisateur lui tira une grimace. Elle secoua l’épaule et Renaud ramena sa main sur les rênes. Toutefois, métaphoriquement, il ne lui lâcha pas la bride :

— Cela fait six mois, Lara…

— Dont quatre sans aucune nouvelle de Tsutsui, alors qu’elle avait promis de revenir rapidement pour nous informer de la situation. Elle est partie avec notre déclaration d’indépendance et n’est jamais revenue. Quel genre de réponse est-ce là, selon toi ? Je suis certaine qu’ils l’ont faite prisonnière, ou pire, et que…

— Un accord de paix met du temps à se négocier.

— Les Cinq n’ont eu besoin que de quelques semaines pour retourner Évoria contre nous, entre le moment de notre évasion et la bataille de Darwin.

Renaud cilla.

— Les Cinq avaient des moyens de pression que nous ne possédons pas, il est vrai, mais je suis certain que Tsutsui a su être persuasive. Son retard est certainement tout à fait explicable.

— Elle a été faite prisonnière et ils préparent leur attaque sans se hâter.

— Ou alors ! s’écria-t-il, soudain énervé, ils ont accepté notre proposition et ont envoyé de nouveaux assassins traquer Numéro Un et Numéro Deux ! Ils attendent juste que leur mission soit achevée pour nous l’annoncer.

Elle poussa un soupir exaspéré, sans oser se tourner vers son compagnon. Elle ne supportait plus le regard qu’il posait sur elle dans ces moments-là. Il appelait ça de l’inquiétude et de l’amour, mais elle ne le voyait pas du même œil. Elle savait encore reconnaître la pitié. Alors qu’il souhaitait plus que tout l’extraire de son sentiment de mort imminente, elle faisait en sorte de ne jamais l’oublier. Ils nageaient à contre-courant l’un de l’autre.

— Désolé… c’est juste que… je ne sais plus quoi te dire pour…

— Il n’y a rien à dire. J’espère avoir tort, tu sais. Chaque matin, je prie pour ne pas avoir raison. Ce n’est absolument pas une question de fierté.

Elle soupira, avant d’ajouter :

— Je me sens comme suspendue entre deux réalités, deux miroirs qui se font face dans un lieu immatériel où j’attends de savoir quel reflet va se concrétiser. Tant que je ne saurai pas, je ne pourrai pas reprendre le cours de mon existence.

— On ne peut pas vivre entre parenthèses.

— Non, en effet. C’est juste plus fort que moi.

— Je sais… j’aimerais juste pouvoir t’aider davantage.

— Tu m’aides déjà beaucoup.

Leurs regards se croisèrent. Cette fois, ils se sourirent.

— Concentrons-nous sur ce qui est en notre pouvoir, proposa Renaud. On se préoccupera du reste ce soir. D’accord ?

Elle hocha la tête, acceptant de s’accorder un répit de quelques heures. De toute manière, ils approchaient des champs et des serres. Les activités qui s’y menaient méritaient qu’elle les examine avec toute son attention. Elle devait bien ça aux citoyens de la Fédération qui voyaient en elle l’héritière de l’ancien Capitan.

D’ailleurs, dès qu’ils furent en vue, les Bagnards cessèrent toute activité. Ils se massèrent le long des champs pour les saluer, soit en penchant la tête, soit en ôtant leur chapeau. Ni Lara ni Renaud ne surent comment réagir, intimidés par cette manifestation de respect. Cela leur rappelait la manière dont les esclaves des anciennes plantations accueillaient leurs maîtres quand ces derniers passaient pour l’inspection.

Cela dit, il n’y avait pas de fouet dans ces champs. Pas de contremaître non plus. Chacun travaillait à l’entretien de sa propre parcelle, d’où il tirait à manger pour sa famille. De même, on cultivait une céréale plutôt qu’une autre, et pour varier les repas, il fallait bien échanger les vivres. Ce système encourageait l’entraide et le libre-échange. C’était moins bon pour l’économie, mais cela ne la neutralisait pas non plus. Les deux systèmes se complétaient et se nourrissaient. Les paysans avaient besoin d’acheter du matériel assez régulièrement et, quant aux marchands, il fallait bien qu’ils mangent, eux aussi.

Bien que mal à l’aise, ils acceptèrent les sourires et y répondirent. Tant et si bien qu’une fois parvenus au bout du chemin, tous deux avaient la nuque douloureuse d’avoir été tant de fois courbée. Ils descendirent de cheval à l’entrée de la ville, leurs bottes soulevant un nuage de poussière. Un coup d’œil vers les champs leur confirma qu’il n’y avait aucune raison de s’inquiéter pour les cultures : malgré l’heure avancée de la journée, la terre était encore humide sous les épais paillages qui les protégeaient du plus gros de la chaleur. Ce ne serait plus le cas d’ici ce soir. Dans une heure environ, les paysans cesseraient de travailler, pour ne revenir qu’à l’heure où le soleil commençait à se coucher. Ils arroseraient alors soigneusement les plants, qui profiteraient de la nuit pour se gorger d’eau et puiser dans le sol redevenu riche les nutriments dont ils avaient besoin pour grandir.

L’avantage de ne pas avoir d’autre saison qu’un été sec et chaud, c’était la possibilité de profiter de récoltes à l’année. Lara jeta un coup d’œil gourmand aux pieds de tomates qui atteignaient désormais le mètre cinquante sur leurs tuteurs en fer. Les fruits issus de la pollinisation manuelle n’étaient pas tous à maturation. Peut-être avaient-ils eu enfin une récolte suffisante pour leur en proposer à la dégustation. Il n’y avait plus qu’à espérer qu’ils arrivent au bon moment…

— Ventre sur pattes, la taquina Renaud, qui n’avait pas besoin de lire ses pensées pour en connaître la teneur en cet instant.

Comme pour ajouter au ridicule, l’estomac de la célèbre Lady Bang produisit à cet instant un gargouillement digne des cris d’une bête féroce. Renaud se moqua sans se cacher. Lara rougit, marmonnant que la chevauchée lui avait ouvert l’appétit.

— Alejandro ne nous refusera pas un petit en-cas, ne t’en fais pas, dit-il. Oh, tiens, il arrive justement !

Il était rare que le shérif prenne le temps de les accueillir en personne. Ses devoirs le tenaient le plus souvent trop occupé pour qu’il se libère au moment de leur arrivée. Mais cette fois-ci, il semblait les avoir attendus. L’ombre inquiète posée sur son visage fit faner leurs sourires. Ce fut avec un air sérieux et toute faim oubliée qu’ils le rejoignirent derrière les portes de l’ancien péage, désormais caduc.

— Claudia a fait une fausse couche, annonça Don Alejandro sans préambule.

Lara se mordilla la lèvre.

— Comment va-t-elle ? demanda Renaud.

— Épuisée, mais elle vivra. Enfin, je crois. Je voulais vous envoyer un message pour que Claudia vienne l’assister, mais elle ne serait jamais arrivée à temps. Tout s’est produit si vite…

— Comment cela a-t-il eu lieu ? demanda Renaud d’un ton presque professoral. Elle a fait une mauvaise chute ?

— Non. Elle a eu très mal au ventre, comme une indigestion… et ensuite…

Don Alejandro se passa la main sur le visage. Ses traits tirés témoignaient d’une nuit particulièrement agitée. Les cernes noirs donnaient à son regard vert une profondeur de caveau. Il avait souvent tué et assisté à la mort d’autrui, néanmoins, cette mort sans violence semblait l’avoir bouleversé. À moins qu’il ne s’inquiète pour la Patronne. Lara n’aurait su dire.

— On l’a enterré dans le cimetière, fit-il d’une voix blanche. C’est le premier corps qu’on y met. Un tout petit bébé, mort-né, un garçon quasiment formé…

Lara sentit une boule de plomb lui peser dans le ventre.

— Ça pourrait être l’effet du coupe-magie ? demanda soudain le shérif.

Les ex-magiciens s’entre-regardèrent. Ils n’en avaient pas la moindre idée. Néanmoins, si c’était le cas, Nikki avait du souci à se faire… La jeune femme eut soudain envie de retourner à l’Hacienda au triple galop pour s’assurer que sa protégée allait bien. Le terme de sa grossesse n’était pas avant plusieurs longues semaines, mais Claudia avait été mise enceinte au même moment et de la même façon – le risque existait aussi pour Nikki.

Une toute petite partie d’elle-même s’avérait égoïstement soulagée : dans un sens, les projets du Parti n’avaient ainsi pas vu le jour et resteraient à jamais inachevés. Du moins si Nikki ne donnait pas prochainement naissance à un bébé sain. Elle ne lui souhaitait pas de souffrir, pas plus qu’elle ne voulait la mort d’un nouveau-né, mais elle ne désirait pas non plus que le Parti trouve des raisons de se réjouir.

Elle soupira. Il s’agissait d’un dilemme moral irrésoluble ; autant ne pas y songer et laisser les événements suivre leur cours naturel.

Enfin, « naturel », façon de parler…

Nikki avait été mise enceinte de force par des entités qui s’étaient servies de son corps comme d’une éprouvette à taille humaine.

Il fallait deux êtres de sexe opposé pour produire un enfant… et le Parti n’avait que Lara et Renaud sous la main jusqu’à présent. D’ailleurs, avec le retour de la nature sur Bagne, s’était posée la question plus délicate du retour des cycles menstruels féminins… La fertilité nulle avant le coupe-magie leur assurait non le contrôle des maladies sexuellement transmissibles, mais au moins celui des naissances. À présent que la planète reprenait vie, le risque de grossesse devenait réel. Renaud et Lara en avaient longuement discuté : leur relation n’était pas platonique et ils s’étaient sérieusement interrogés sur la conduite à tenir, désirant agir de manière responsable. Lara ne pensait pas avoir de souci à se faire, ses règles n’étant pas revenues même après quatre mois de coupe-magie. Elles ne s’étaient pas non plus déclenchées lors de leur séjour prolongé sur Terre, où son organisme aurait dû reprendre ses droits.

Toutefois, la nature avait bel et bien repris son cours normal chez d’autres femmes. Leurs règles étaient revenues, parfois pour plus de deux semaines à cause du chamboulement extrême de leur équilibre hormonal. Lara s’était demandé si elle-même traverserait les affres d’une telle hémorragie après plus de six ans de tranquillité… certes en tant que Foulard Rouge, elle s’était toujours attendue à mourir en se vidant de son sang, mais ce n’était pas vraiment ce à quoi elle pensait.

Dans tous les cas, cette question s’était révélée d’une urgence capitale pour la santé publique locale. Ils manquaient déjà de vivres pour assurer la survie des Bagnards présents – ils ne souhaitaient donc pas que le volume de la population explose de manière drastique et ne mette leur fragile et nouvel équilibre en péril. Ainsi, à côté des boîtes de conserve et des réserves d’eau potable, ils avaient passé commande de contraceptifs hormonaux par la plateforme de télétransport. Les Évorians qui continuaient de faire du commerce dans le dos de leur gouvernement représentaient leur seul moyen de survie à court terme. Lors d’une distribution publique nomade à travers la Fédération, chaque homme et chaque femme s’étaient vu remettre de quoi prévenir le risque de grossesse pour un mois, et la chose avait été prise au sérieux par la plupart des Bagnards qui savaient leur situation périlleuse. Même les hommes, qui n’étaient qu’indirectement concernés, avaient accepté de participer à l’effort commun, partageant la responsabilité de manière égale entre les sexes.

Il y avait eu quelques accidents, évidemment, mais le nombre d’enfants à naître demeurait en dessous de la dizaine. De plus, il n’était pas certain que les grossesses parviennent à leur terme, ainsi que le prouvait l’expérience malheureuse de la Patronne.

L’air très las, Don Alejandro les mena jusqu’à sa demeure, où il avait installé son amie et probable compagne – Lara n’était pas certaine du statut de leur relation et, au fond, cela ne la regardait pas. Ils attachèrent les chevaux près de l’abreuvoir dans la rue, parmi les autres montures, puis entrèrent dans la demeure à un étage. Don Alejandro pénétra en premier dans la chambre du fond, mais il en ressortit le visage fermé. Il chuchota sur un ton inquiet :

— Elle dort. Vous repasserez plus tard si vous voulez. Vous comptiez rester ici ce soir ?

— Pas nécessairement, répondit Lara.

— On peut loger ailleurs, si besoin, ou rentrer directement.

— Hum, fit le shérif sans leur proposer de solution de rechange.

D’ordinaire, ils utilisaient cette chambre lorsqu’ils étaient de passage. Lara haussa les épaules ; ce ne serait pas la première fois qu’ils dormiraient à la belle étoile, et Bagne était désormais plus sûre que jamais. Renaud sembla prendre ce refus comme un affront personnel, ce qui ne la surprit pas.

Ah, mon homme et son ego parfois démesuré…

Ils se dirigèrent vers l’escalier, suivant Don Alejandro qui descendait les marches de fer. En bas, ils s’installèrent à l’unique table de la pièce principale. Le shérif leur servit un café fort et amer, d’importation évorianne. Lara grimaça comme ses papilles se tordaient d’indignation, mais ne protesta pas, souhaitant rester polie. Renaud but le sien cul sec, histoire de ne rien sentir. Seul Don Alejandro prenait plaisir à siroter sa boisson, habitué à son caractère corsé.

— Comment se déroulent les opérations, alors ? demanda Renaud sans préambule.

Lara fit tournoyer le liquide noir au fond de la tasse étroite, écoutant d’une oreille prétendument distraite la réponse apportée. En réalité, elle n’en manqua pas un mot et pas une nuance.

— Eh bien, ça avance plutôt bien. Les serres ne seront peut-être pas utiles au final…

— Ah bon ?

— Hum… avec la chaleur naturelle de la planète, à quoi bon vouloir chauffer davantage les plants ?

— Pour récupérer l’eau évaporée avec un collecteur et piéger la rosée du matin, rappela Lara d’une voix neutre. Et éviter que nos futures abeilles ne partent en exploration trop loin.

Renaud fusilla le shérif du regard. À force de n’en faire qu’à sa tête et de prendre des décisions dans leur dos, il allait ruiner tous leurs efforts !

— C’est très important. Nous ne donnons pas ces ordres pour le plaisir de te compliquer la vie, Alejandro…

— Ah, parfois, j’en ai pourtant le sentiment.

— Ce sont d’anciens paysans sur Terre qui nous ont conseillé ce système.

— Ils n’avaient pas l’habitude de cultiver dans des territoires aussi arides.

— Et nous non plus. Je pense qu’on doit donc se fier à l’avis de ceux qui s’y connaissent le mieux, tu ne crois pas ?

Il y eut un silence tendu, durant lequel les deux hommes se défièrent du regard. Lara s’apprêtait à intervenir lorsqu’on gratta à la porte d’entrée. Dans la chaleur moite de la petite cuisine, ils se demandèrent qui osait les déranger dans leur réunion. Avec humeur, Alejandro s’écria :

— Entrez !

Une jeune femme couverte de poussière se précipita à l’intérieur, manquant de tomber. Dans son visage rouge de sable, ses yeux écarquillés faisaient comme deux taches blanches et brunes. Elle ôta son Stetson et le plaça sur sa poitrine, rapide salut davantage destiné à Lara et Renaud qu’au shérif. Ce dernier marmonna :

— J’te connais pas, toi.

— C’est l’une des nôtres, fit Lara, qui s’était aussitôt levée.

La jeune fille essaya de parler mais la sécheresse de sa gorge fut la plus forte. Ils lui apportèrent un verre d’eau fraîche et, après quelques gorgées ainsi qu’une copieuse quinte de toux, elle parvint à dire :

— Je crois qu’elle est de retour.

Haussement de sourcil général.

Le cœur de Lara manqua un battement.

— Tsutsui, précisa la guetteuse.

Son rôle était précisément de venir leur faire son rapport dès qu’elle entrapercevait un vaisseau dans le ciel.

— Où ?

— Le grand canyon.

Pas étonnant qu’elle soit si épuisée. Elle avait dû risquer de crever son cheval rien qu’en traversant la Fédération d’un bout à l’autre pour les prévenir. Elle avait dû d’abord se présenter à l’Hacienda, où on l’avait informée de leur départ. Ils s’étaient manqués d’une heure ou deux.

— Shérif, fit Renaud en reprenant un ton protocolaire et le vouvoiement de rigueur en public. Assurez-vous qu’elle soit nourrie et logée le temps de se remettre de ses exploits.

Il se leva, emboîtant le pas à Lara qui se trouvait déjà sur le seuil.

— Vous allez où comme ça ? s’enquit Alejandro.

Les deux Foulards Rouges n’eurent besoin que d’un regard pour prendre leur décision.

— Là d’où elle vient. Au grand canyon.

Où tout s’était terminé et où, désormais, tout pouvait recommencer.

 

Renaud jeta un coup d’œil furtif aux rebords acérés qui se refermaient sur eux, réduisant le ciel diurne à une fine craquelure dans le plafond de pierre. Sous les sabots des chevaux, le gravier craquait tout bas. Les bourrasques sifflaient contre les crocs saillants, pareilles à un souffle rauque, tandis que le gouffre demeurait plus silencieux qu’un tombeau.

Quoi qu’il se passe, ils semblaient toujours en revenir à ce canyon ; comme si la veine d’écarlate et d’ébène traversait leurs existences entières. Plus d’une année locale en amont, le Hubb avait connu un sort presque fatal au sortir de cet entre-deux. Voilà plusieurs mois également, une fusillade avait éclaté lorsque Lara y avait tué les clones de Numéro Trois. Peu après, Marine Carax et Fraan y avaient trouvé la mort ; l’une par ricochet, l’autre par désespoir. La disparition de Numéro Trois les avait emportées toutes les deux. Lui-même n’était pas passé loin de les précéder dans ce morbide défilé, d’ailleurs…

La plupart des Bagnards éprouvaient une terreur superstitieuse à l’égard du site du crash, où le sable vitrifié avait verdi et l’explosion de leurs destinées remodelé jusqu’au paysage. Mais pour Renaud et Lara, c’était ce canyon qui leur donnait des frissons. Car c’était lui qui représentait le théâtre de leurs existences. Le vent de lumière qui soufflait sur leurs silhouettes toujours en mouvement projetait des avenirs inattendus contre les murs. Déformés. Depuis le creuset de pierre, ils assistaient au déroulement de leur destinée, à la fois acteurs et spectateurs.

Une fois de plus, ils le traversaient pour se rendre de l’autre côté, à la limite du coupe-magie, mais là où se trouvait aussi, peut-être, ce qui allait de nouveau changer leur futur. Renaud fut parcouru d’un frisson. L’onde le laissa fébrile et craintif. Il ne savait pas s’il avait vraiment hâte de parvenir au terme de sa quête. En un sens, Lara avait raison : que lui resterait-il une fois le Parti vraiment battu ? Il passa la main sur sa joue, effleurant l’une de ses désormais nombreuses cicatrices. Celle-ci, en forme de crochet suspendu à sa mâchoire, lui donnait cet air sauvage qui lui manquait jadis. La trace de ses luttes passées sautait désormais aux yeux de quiconque lui jetait un regard. S’il lui était resté des ennemis, ils se seraient davantage méfiés. Les seules véritables menaces se trouvaient au bout de ce canyon, dans le vaisseau qui venait d’atterrir. Elles prenaient la forme de mots pour l’heure informulés. Selon ce que Tsutsui aurait à leur dire…

Et peut-être que ce n’est pas Tsutsui, se rappela-t-il. Peut-être qu’ils ont envoyé des assassins pour nous tuer.

Il poussa un soupir bref qui rebondit contre les falaises. Lara tourna vers lui un regard intrigué. Il le lui rendit ; sans sourire.

— Peut-être que nous marchons vers notre mort, dit-il.

— On marche toujours vers la mort.

Sages paroles. Après tout, la vie n’était qu’une lente marche vers une fin inéluctable ; pour l’apprécier, il suffisait de rendre le voyage aussi long qu’agréable.

Seulement Renaud n’avait pas l’impression d’avoir eu l’un ou l’autre. Sa vie lui semblait trop courte et étriquée ; son bonheur éphémère, inaccessible. Plus ils approchaient de leur objectif, plus la fin du chemin lui paraissait proche et l’objet de sa quête de justice lointain. Le bonheur lui échapperait-il donc toujours après quelque temps à en profiter ? Lara ne chercha pas à le rassurer. Comment l’aurait-elle pu ? Ils nageaient dans le même marasme.

La fente de pierre s’ouvrit tout à coup. Leur duo se déversa sur la plaine cramoisie. Renaud se raidit, prêt à tout. Quand il remarqua la haute silhouette bleu nuit ainsi que les longs cheveux noirs tressés et décorés de gemmes, il ne reconnut pas tout de suite la personne, comme celle-ci leur tournait encore le dos. Elle regardait en direction des lointaines montagnes qui déchiquetaient l’horizon au sud. Seule.

Puis Renaud reconnut les tatouages bioluminescents qui ornaient le dos de leur amie et alliée, et il poussa un soupir de soulagement.

L’heure n’était pas encore à la quiétude, car l’ambassadrice qu’ils avaient envoyée sur Évoria pouvait ne pas rapporter que des bonnes nouvelles, voire aucune. Néanmoins, si une énième bataille s’annonçait, elle ne leur tomberait pas immédiatement dessus tel le couperet sur la nuque du condamné.

L’angoisse lui empoisonnait l’esprit aussi bien que le cœur. Se sentant pataud et lourd, il démonta puis s’avança vers l’alien et son vaisseau de transport. Tsutsui s’était mise en danger en se rendant à Évoria alors qu’elle en avait été bannie. Elle risquait la Brûlure, une mutilation par la magie qui entraînait la mort dans les heures ou les jours qui suivaient. Les dirigeants d’Évoria auraient tout aussi bien pu la Brûler dès son arrivée et ne jamais la renvoyer sur Bagne. Ils auraient pu ne pas écouter un seul de ses mots ; refuser de l’entendre ou de la recevoir.

Apparemment, ils avaient choisi de procéder autrement.

Lara démonta à son tour puis guida son cheval par la bride. L’animal exhala par les naseaux. Renaud posa une main rassurante sur sa peau couverte de chair de poule, mais sans l’aide de la magie, il était bien en peine de lui communiquer une forme quelconque d’apaisement. Son propre cheval souffla, tout aussi nerveux. Les équidés avaient subi l’agitation de leurs cavaliers durant tout le trajet. À présent que le voyage touchait à sa fin, ils sentaient eux aussi la proximité du danger. Le vaisseau – tout en angles, agressif, d’un noir si profond et mat qu’il ne reflétait aucun rayon de la naine rouge – symbolisait à leurs yeux cette menace.

Tsutsui finit par se tourner vers eux. Un étrange sourire flottait sur ses lèvres sombres, une expression à la fois triste et heureuse. Mélancolique.

— Salutations, fit-elle en posant la main sur son cœur.

Puis elle ferma les yeux et son sourire s’agrandit. Lara et Renaud s’arrêtèrent à bonne distance. Le Foulard Rouge haussa un sourcil. Il n’arrivait pas à interpréter les signaux envoyés par l’alien. D’ordinaire, il la comprenait bien. Ce n’étaient pas les six mois de séparation qui causaient cette incompréhension, mais bien ses propres doutes qui mettaient à mal chacune de ses certitudes.

Sa compagne brisa le silence qui les enveloppait :

— Quelles sont les nouvelles ?

— Meilleures qu’on ne s’y attendait, Lara Carax.

L’alien rouvrit les yeux. Ses pupilles bronze brillaient d’une multitude de lucioles dorées ; comme des larmes de joie évanescentes qui n’auraient jamais quitté l’écrin de ses paupières. Une vague de soulagement submergea Renaud. Lara lui saisit le poignet, en quête de contact. Ce qu’ils avaient perdu en proximité mentale à cause du coupe-magie, ils l’avaient récupéré en gestes du quotidien. Et en cet instant, ils avaient besoin de physiquement ressentir la présence de l’autre.

— Évoria, soit-elle bénie sept fois, a accepté de reconnaître Bagne comme territoire libre et indépendant. J’ai avec moi l’ébauche du décret proposé, ainsi que le pacte de paix et de commerce relatif à vos futurs échanges.

Renaud carra la mâchoire, notant la manière dont l’alien ne s’était pas incluse dans l’équation. Il ne souleva néanmoins pas ce détail, attendant qu’elle ait achevé le déroulé de ses explications :

— Évoria, soit-elle bénie sept fois, a accepté la déclaration d’indépendance de Bagne sans demander aucun amendement. En revanche, ma nation a exigé en échange un dernier service.

— Lequel ?

— Rien de plus que ce que nous avons déjà fait : tuer les derniers des Cinq.

Renaud ne put se retenir : il éclata d’un grand rire pareil à un aboiement étranglé. Les Évorians se fichaient d’eux ! Ce n’était pas possible autrement. Les Foulards Rouges avaient déjà tout essayé. Comment pouvaient-ils se charger de cette ultime épreuve ? Ils espéraient justement que les Évorians leur apportent une aide au moins logistique pour traquer Numéro Un et Numéro Deux. Apparemment, et comme d’habitude, il ne fallait rien attendre de concret de leur part.

— Ce qui sera facile, ajouta Tsutsui au bout d’une seconde de silence, puisque nos cibles se trouvent dans la soute de ce vaisseau.

Ce disant, elle désigna l’engin sagement posé sur ses cales… de l’autre côté de la limite du coupe-magie, là où ils pouvaient encore puiser dans le Pouvoir. Renaud se hérissa, aussitôt prêt à combattre. Lara, elle, fronça les sourcils.

— Mais… s’ils ont la magie…

— Il n’en est rien, rectifia Tsutsui.

Son regard pétillait de satisfaction. Dans ses iris bronze, les lucioles dorées prirent des airs de bulles de champagne.

— La Brûlure les rend impuissants à vous résister. Vous pouvez mettre un terme à cette guerre d’une seule balle chacun.

Sur son poignet, la main de Lara se contracta. Renaud combattit la nausée qui montait en lui. Cela faisait des mois qu’il n’avait plus dégainé pour tuer ou menacer ; en vérité, il n’avait plus dégainé autre chose que ses couteaux pour ouvrir une boîte de conserve ou autre. La violence avait déserté son quotidien. Jadis, elle l’entourait tellement qu’il la trouvait normale. Aujourd’hui, la simple idée de revenir à ses anciennes habitudes lui retournait l’estomac. Et ce que Tsutsui paraissait attendre d’eux relevait davantage de l’exécution que de la légitime défense.

Près de lui, Lara restait immobile, probablement en proie au même dilemme. Sous le hâle inégal de son bronzage, sa peau avait pâli. Il croisa son regard bleu, en cet instant d’un gris plombé aussi liquide que du métal en fusion.

La Roue du Dharma leur infligeait une dernière épreuve.

Ils allaient tuer. Et ensuite, enfin, ils auraient la paix, en plus de cette liberté si chèrement gagnée. S’ils entendaient honorer la mémoire de leurs disparus, Kilian en tête de file pour Renaud, alors ils devaient mettre de côté leur humanité une toute dernière fois et tuer au nom des victimes du Parti, directes et indirectes.

— Amène-les, ordonna-t-il d’une voix blanche. Dans le périmètre du coupe-magie.

Tsutsui hocha la tête et s’en retourna vers le vaisseau, l’allure raide, le pas militaire. Renaud et Lara se lâchèrent la main. Il mit la sienne sur la crosse de son pistolet, avec une pensée pour son meilleur ami. Les armes offertes par Kilian allaient œuvrer pour le venger et, à défaut de l’avoir protégé lui, elles défendraient au moins sa mémoire.

L’alien ressortit accompagnée de deux silhouettes chétives, d’apparence presque humaine si l’on exceptait la forme pointue de leurs oreilles et l’aspect longiligne de leurs membres. Ni Renaud ni Lara n’avaient jamais croisé un tel physique chez les Évorians.

Quoi qu’il en soit, les derniers leaders du Parti faisaient peine à voir. Ils avaient visiblement souffert de plusieurs raclées, comme en témoignaient leurs bleus et leurs coupures. L’un d’eux ne tenait plus debout. Il s’effondra sur le sol écarlate, une main sur les côtes, la nuque courbée. L’autre se laissa pousser vers ses futurs bourreaux, les regardant droit dans les yeux. Renaud se sentit traversé par le regard vert.

Qui lui rappela celui de Kilian.

La lame du deuil fouailla dans ses entrailles. Le dégoût ressenti à l’idée de cette exécution sommaire fut remplacé par la haine, celle-là même qui l’avait porté durant vingt ans. À croire que le barrage de leur humanité ne serait jamais assez élevé pour contenir la noirceur que les drames de leur existence avaient révélée en eux. Néanmoins, Renaud brûlait d’une haine froide, qui tenait davantage du désir de justice que de la soif de vengeance.

— Qui est qui ? claqua sèchement Lara, tandis que sa main extirpait une dague longue de l’arrière de sa ceinture.

Renaud reconnut l’une des armes qu’ils avaient volées au couple d’hommes à Nouvel Eldorado, voilà des mois de cela, quand ils tentaient d’échapper aux Foulards Noirs envoyés à leurs trousses. Toute la peur, la colère et l’injustice ressenties ce jour-là lui remontèrent dans la gorge tel un serpent d’angoisse. Il dissimula le tremblement de ses mains en les gardant posées sur ses revolvers. Peut-être était-ce à cause de leur proximité avec la frontière du coupe-magie, mais il éprouvait l’impression que ses armes jadis sentientes frémissaient d’impatience elles aussi. Smith et Wesson ne pouvaient plus parler depuis la mort de Kilian, toutefois, ils restaient le dernier souvenir tangible de son meilleur ami.

Tant qu’il les porterait, même sans les utiliser, Kilian serait toujours près de lui.

— Qui est qui ? répéta Lara d’une voix inflexible. Qui est Numéro Un ?

— Moi, fit l’alien sur la gauche, celui qui parvenait à rester debout. Qui la demande ?

Renaud se mordit la joue, notant le féminin et se rappelant que, durant les heures où elle l’avait torturé, Numéro Trois avait effectivement fait mention de sœurs et non de frères. Il repoussa la souffrance au plus profond et carra les épaules, le menton levé pour toiser Numéro Un d’un air aussi dédaigneux que possible. Ce déchet ne méritait même pas son indifférence.

Lara, de son côté, arqua un sourcil surpris.

— Tu n’as vraiment pas la moindre idée de qui nous sommes ?

Ni l’un ni l’autre n’avait la prétention de profiter d’une célébrité interplanétaire. Néanmoins, après tant d’années passées à avoir été pourchassés par les Cinq, Renaud aussi s’était attendu à ce que l’ennemi les reconnaisse au premier regard. Numéro Un plissa les yeux. Des taches de rousseur couleur café au lait apparurent soudain sur ses pommettes, trahissant son émotion.

— Ah, c’est donc vous ! Je dois vous avouer que les humains me paraissent tous identiques. Deux bras, deux jambes, une tête…

Renaud fronça les sourcils, passablement vexé. Il se pinça les lèvres en retenant un commentaire bien senti. Elle pouvait parler, avec son corps humanoïde ! Comptant trois secondes pour se calmer, il finit par gronder d’une voix basse :

— Vous ne savez pas à quoi ressemblent nos visages, après avoir placardé autant d’avis de recherche à travers toute l’Australie et la Fédération ?

L’autre secoua la tête.

— C’est ma sœur qui s’en est chargée. Vous étiez son obsession, pas la mienne.

Son détachement leur tira à tous deux un soupir agacé.

— Vous allez mourir par sa faute, annonça-t-il froidement. Mais cela ne fait pas de vous une innocente. Vous avez participé à l’exploitation des habitants de toute une planète. Nous ne l’oublions pas.

— Et moi non plus, déclara Numéro Un avec une dignité parfaite, le fixant sans ciller.

Près d’elle, la silhouette pliée en deux se recroquevilla davantage. Un gémissement plaintif lui échappa. Sa sœur leva les yeux au ciel.

— Je vous demande pardon pour l’attitude humiliante de ma cadette. Elle n’a jamais su reconnaître la défaite, ni regarder la mort en face.

Le long sanglot poussé par la concernée se fit d’autant plus aigu à ces mots.

— Tais-toi ! siffla Numéro Un.

L’autre leva vers elle un regard plein de larmes. Son malheur aurait pu les émouvoir si ce visage aux traits presque enfantins n’avait pas causé la mort de millions de personnes. Renaud avait concentré toute sa haine sur Matsumoto et Lara sur Acala ; cependant, ni l’un ni l’autre n’oubliait qu’elles n’étaient pas les seules à avoir provoqué l’holocauste de centaines de milliers de jeunes premiers nés enlevés à leurs parents.

Brièvement, Renaud fut traversé par la pensée de l’existence de sa propre famille, là-bas, très loin, sur Terre. Ses parents biologiques pensaient-ils encore un peu à lui ? Avaient-ils jamais cherché à le rencontrer ? Lui-même ne s’était guère posé la question, conscient que le Parti ne le laisserait jamais entreprendre une telle quête. Enfant puis adolescent, il avait eu assez de préoccupations pour oublier d’y songer. Plus tard, quand sa rébellion avait pris racine puis éclos, il n’avait gaspillé que quelques heures à imaginer ceux qui l’avaient enfanté.

Il ne leur devait rien. Rien d’autre que de les laisser poursuivre une vie qu’il espérait tranquille. C’était ce qu’il avait tenté de réaliser en se rebellant. Évidemment, il n’avait pas agi pour eux spécifiquement. Ses géniteurs n’avaient aucune espèce d’importance. Sa famille, il se l’était fabriquée, pièce rapportée après pièce rapportée.

Et c’était son membre fondateur que le Parti lui avait arraché.

Pour Kilian, songea Renaud, le cœur barricadé par le deuil. Pour Kilian, et tous les autres avant lui, je vais le faire. Je vais les tuer.

 

Lara jeta un regard interloqué à Renaud, dont la bouche pincée avait laissé échapper un sanglot sec. D’ordinaire impassible, il avait à cet instant un regard écarquillé.

Tâchant de conserver un regard aussi dur qu’une pierre à aiguiser, Lara fixa Numéro Un et lui demanda d’un ton neutre :

— Nous proposons de vous offrir une mort digne, celle de votre choix. C’est la seule forme de compassion que vous obtiendrez de nous. Décidez-vous, et décidez vite.

— Vous faites une Bouddhiste d’une espèce assez particulière. Un peu comme votre père.

Lara frémit sans ciller. Elle refusait d’entrer dans leur petit jeu de culpabilisation. La dague pesait lourd dans sa main, qui attendait que l’ennemi fasse le choix du fer ou de la poudre. Leur trépas serait propre et rapide. Rien à voir avec le traitement qu’elle et Acala s’étaient mutuellement réservées. Tout à coup, Lara ressentit le besoin viscéral de leur déballer tout ce que leur « sœur » lui avait fait endurer, et surtout, tout ce qu’elle-même lui avait fait subir. Ce désir de torture dévia de son cœur tel le vent des falaises ; elle n’était pas ce genre de personne. La guerre avait fait d’elle une guerrière, mais la paix l’avait rendue à sa propre humanité.

Jamais elle ne reviendrait en arrière.

Sauf si les circonstances l’obligeaient à redevenir Lady Bang. Mais celle-ci avait rangé les armes jusqu’au prochain combat.

Or, ici, il ne s’agissait guère d’un combat.

C’est une exécution.

S’ils étaient les bourreaux, cela ne les incitait pas à la cruauté. Au contraire. Il était plus que temps de mettre un terme au cycle de violence.

Quelque part, cette situation lui convenait. C’était sanglant, oui. Mais concret. Si Évoria s’était chargée d’assassiner les deux derniers dirigeants du Parti dans un recoin sombre de la galaxie, une partie d’elle-même aurait continué à les croire vivants, présents, quelque part, prêts à rejaillir de leur tombeau tels des asuras de leur boîte.

En ayant la possibilité de les tuer de ses propres mains, Lara sentait que Renaud et elle avaient davantage de chances de trouver enfin la paix véritable. Lara ne ressentirait plus ce besoin étrange de creuser de tombes supplémentaires. Au lieu de quoi, elle irait aider Claudia et les autres au jardin. Son énergie serait ainsi dépensée de manière utile, pour le bien des vivants et non des morts.

Numéro Un la fixa sans même cligner des yeux tout le temps que dura cette réflexion. Lara s’empêcha de remuer sous cet examen visuel minutieux, comme si l’alien désirait lire à travers elle. Ou pire, en elle. Grâce au coupe-magie, ce n’était pas possible…

Elle leva la dague, prenant une inspiration pour se préparer à s’en servir. En un geste, ils mettraient fin à une guerre.

Au même moment, Numéro Deux tourna vers eux un regard larmoyant, pensant peut-être les émouvoir. Elle hoqueta :

— Pitié… pitié, ne me faites pas de mal… je ferai tout ce que vous voulez. Tout. Je serai votre esclave s’il le faut. Je…

Numéro Un poussa un soupir exaspéré. D’un geste vif, elle frappa le poignet de Lara. D’un autre, elle récupéra la lame tombée de sa main ouverte. Puis, dans un arc rapide et parfait, elle trancha la gorge de sa sœur.

Sifflement du fer, gargouillement des bulles qui s’échappaient de l’écluse ouverte dans la chair. Le sang suivit, bouillonnant au rythme des derniers sanglots de Numéro Deux. Celle-ci porta les mains à sa blessure puis s’écroula dans la poussière, sans que nul ne cherche à lui porter secours.

Stupéfiée, Lara ne songea même pas à réagir. Ce fut Renaud qui la sortit de son hébétude. Le cliquettement d’une arme à feu succéda au glissement du canon sur le cuir de son holster. Le geste fluide et sûr, il visait Numéro Un qui tenait encore le couteau. Lara retint son souffle, sachant pertinemment que si l’alien l’avait voulu, elle aurait pu la tuer en une seconde.

Néanmoins, ainsi qu’elle l’avait elle-même formulé plus tôt, elle savait reconnaître la défaite quand elle la voyait en face.

— Comme cela, répondit-elle enfin. C’est ainsi que je veux mourir. Pas en pleurant, non. Mais vite et bien. La méthode utilisée par ailleurs m’importe peu.

Elle aurait pu parler d’une recette de cuisine qu’elle n’aurait pas eu l’air plus détachée. Lara ne put retenir une bouffée d’admiration pour cette ennemie qu’elle rencontrait pour la première fois, et qui lui laisserait une impression durable. Il y avait une bonne raison pour que cette sœur en particulier soit placée en premier, et elle venait de comprendre laquelle.

Si les Cinq du Parti correspondaient aux Cinq Rois de Lumière, et si Numéro Trois était bel et bien Acala, Reine de Feu, alors Numéro Un n’était autre que Fudo, Reine de Clarté.

La plus Sage d’entre les sages.

— Tenez, dit celle-ci en faisant volter la dague entre ses doigts pour la lui rendre.

Le sang de sa propre sœur lui poissa les doigts. Elle ne chercha pas à l’essuyer. Dans un instant, elle ne serait plus qu’un cadavre. Les morts ne se souciaient pas de propreté.

— Je pourrais vous tuer, Lara. Je pourrais tous vous tuer sans même m’essouffler. Mais le temps du Parti touche à sa fin. Notre défaite est totale. Ma survie ne changerait rien. La Roue du Dharma a fini de tourner pour moi. Je sais reconnaître la frontière de l’autre monde quand je la vois. Je vais quitter le domaine des illusions et renaître en Terre Pure. Cela me convient. Mon existence n’a que trop duré, de toute façon.

Elle ferma les yeux. Leva la tête pour présenter sa gorge. Croisa ses mains l’une sur l’autre au niveau du ventre. Elle ressemblait à l’une de ces statues que l’on trouvait parfois sur le bord des routes, sur Terre, et en face desquelles les rares voyageurs autorisés à circuler s’inclinaient en formulant une prière ou une salutation cérémonielle.

— Je suis prête.

Lara referma les doigts autour du la garde, palpant les contours irréguliers du cuir qui la recouvrait. Elle échangea un regard avec Renaud et sut que ce n’était pas à elle que revenait l’honneur de mettre un terme à cette guerre. Il avait entamé ce cycle de violence. Il fallait qu’il l’arrête à présent. Ils avaient combattu et vaincu ensemble, mais c’était lui, le catalyseur originel du changement.

Elle recula d’un pas.

Il n’eut pas besoin de paroles pour comprendre.

Lorsque les échos du coup de feu eurent achevé de résonner dans le désert, Lara se sentit vide, comme si sa dernière raison de vivre lui avait été arrachée. Le cadavre encore chaud de Numéro Un la fixait d’un regard terne. Son courage l’abandonna soudain, et elle se retrouva à pleurer toutes les larmes de son corps, à genoux, par terre. Renaud s’agenouilla et la prit doucement entre ses bras. La délicatesse de ses gestes la frustrait, en un sens. La violence inouïe de ses émotions méritait des cris, des hurlements, un déferlement de colère. Elle aurait voulu se battre encore une fois. Trouver la force de se relever, de continuer.

Mais elle n’avait plus rien à donner au monde.

Et lui non plus.

Renaud la cala contre son épaule, la tête posée dans son cou. Et, à travers sa propre peine, elle s’aperçut qu’il pleurait aussi. Elle hoqueta. La brutalité animale de ses sanglots l’empêchait presque de respirer. Pourquoi ce soudain sentiment de deuil ? Pourquoi ce chagrin si total et pesant ? Partageant visiblement la même indéfinissable émotion, Renaud la berçait, les yeux tournés vers le ciel rougeâtre. Tsutsui les observait sans mot dire, respectueuse de leur débordement d’émotions.

Lara renifla sans grâce, essuyant son nez sur la manche poussiéreuse de sa chemise. Hors de question de se moucher dans son foulard, ainsi que son père l’avait formulé voilà très, très longtemps. À cette pensée, un gémissement lui échappa – et elle comprit.

Toutes les émotions refoulées depuis six ans avaient explosé dans le volcan de son cœur.

Il y avait la peur de mourir qui la hantait sans cesse depuis tant d’années. La folie frôlée de très près. L’angoisse de connaître un ou plusieurs viols. La solitude écrasante de celle qui ne se parle plus qu’à elle-même. Le soulagement d’entendre quelqu’un lui répondre, même si ce n’était qu’un crâne en plastique. La méfiance envers son propre père. L’impression de ne plus avoir de refuge, y compris derrière les barricades épaisses de son âme. La crainte d’être trahie et d’oser espérer à nouveau.

L’espoir.

Puis la joie de se découvrir moins seule, bien qu’entourée de potentiels agresseurs. Les sourires de Claudia. La convalescence à l’Hacienda. Les livres apportés par Renaud. Les jurons de Scar. Les menaces de Pulp. L’échappée belle. Quinte Flush. La chevauchée à travers le désert. Les dragons d’Évoria. L’évasion. La peur de mourir échangée contre l’amour d’un père.

La confiance de Renaud qui la soutenait malgré tout. L’amitié de Claudia qui lui réchauffait le cœur. Les retrouvailles avec Fraan. Avoir connu Kilian – avoir perdu Kilian. Le deuil de tout ce qui avait été si chèrement gagné sur les chemins de Darwin. Le retour sur Bagne et, là, le lent retour à soi.

L’espoir qui fleurissait, lentement.

La mauvaise herbe de ses doutes. Des trahisons.

En elle, un nouveau jardin prospérait, mais elle craignait tant de le voir mourir qu’elle ne savait pas si elle se sentait soulagée d’en avoir fini avec ce tour infernal de la Roue, ou bien si elle pleurait d’avance ce qu’elle allait bientôt perdre à nouveau.

Il leur avait fallu tuer encore pour en finir. À présent, elle désirait ardemment quitter ce cycle de violence. Mais le pourrait-elle seulement ?

La migraine pulsait contre son front, conséquence logique de sa crise. Avec lenteur, Lara passa les doigts sur ses tempes et les massa en remontant vers ses sourcils. Renaud se redressa dans l’intention de se redonner une contenance. Les émotions n’étaient pas une faiblesse. Néanmoins, son éducation l’avait toujours poussé à paraître fort. Lui aussi devait réapprendre certaines choses. Ou désapprendre.

Ils avaient tous deux profondément souffert. Renaud portait les stigmates de sa torture entre les mains d’Acala, mais ses brûlures au torse avaient guéri. Les blessures par balles s’étaient également refermées – ils étaient restés juste assez de temps hors de la Fédération pour que la magie l’aide à reprendre l’apparence du vivant.

Ensuite, temps et repos avaient fait le reste.

Mais le temps et la paix pourraient-ils guérir leurs âmes abîmées ? Quand elle se regardait en face, tout ce que Lara avait l’impression de voir, c’était un miroir brisé.

Lorsqu’ils eurent repris contenance, Tsutsui émit un petit raclement de gorge, compatissante. Elle posa la main sur l’épaule de Lara, qui lui adressa un regard plein d’amitié et de reconnaissance.

— Merci. De nous avoir donné les moyens d’enfin trouver la forme de paix qui nous convenait.

— Et la liberté, ajouta Renaud. Il ne faut jamais oublier la liberté. L’un ne va pas sans l’autre.

— Je vois que je vous ai rendu service, dit Tsutsui avec un sourire, et cela m’emplit de joie. Vous avez été des compagnons d’armes et des amis aux côtés desquels j’ai été fière de combattre et de rire.

Cela ressemblait drôlement à un adieu. Dès le début, Lara s’était imaginé que Tsutsui resterait parmi eux une fois sa dernière mission remplie. Évoria avait-elle levé la sanction ? Tsutsui n’était donc plus bannie de sa propre patrie ?

Une vague de bonheur intense souleva son cœur. Tsutsui lui manquerait, mais c’était dans l’ordre des choses.

— J’ai moi aussi un service à vous demander. Quelque chose qui m’apporterait la paix, comme vous.

Elle tendit son couteau à Lara.

— J’aimerais que ce soit toi qui me tues. Pourrais-tu me rendre ce service, Lara Carax ?

Sa joie toute neuve se liquéfia sous l’horreur. Asphyxiée, elle ne parvint pas à en dire davantage. C’était trop. Impossible. Et surtout, injustifié. Ils avaient gagné, bon sang !

Renaud posa la question pourtant simple qu’elle ne parvenait pas à formuler :

— Pourquoi ?

Tsutsui tourna vers lui son regard luisant d’émotion.

— Ma patrie m’a bannie. La sentence est irrévocable. Dès que je suis apparue en corporel, la Brûlure d’Évoria m’a touchée. Je vais mourir. La magie trouve toujours un chemin, vous le savez mieux que quiconque. Mais je ne veux pas mourir d’une main ennemie ou anonyme. J’ai tué tous ceux qui en valaient la peine. J’ai aidé à tuer tous ceux pour la mort desquels j’avais été créée. Créée, oui. Car si tu en doutes, Renaud Kim-Jung, sache que je suis comme toi une enfant arrachée à son destin. Évoria a jadis décidé de ce que serait ma vie, et j’entends à présent choisir ma propre mort.

Son regard triste se retourna vers Lara, qui frémit. De nouvelles larmes jaillirent. Cette fois, c’était un chagrin sans éclats. Une peine calme et souterraine. Ses lèvres entrouvertes tremblèrent, et elle les pinça pour ne pas humilier son amie en la suppliant de renoncer.

— Tu as été une magicienne et tu as été un assassin, Lara Carax. Tu as été toutes ces choses et tu as accompli ta mission toi aussi. Mais contrairement à moi, tu dois vivre… parce que, contrairement à moi, tu as été créée pour cela.

— Tu peux vivre, avec nous. Dans le coupe-magie, la Brûlure ne t’atteindra pas.

— C’est son choix, tempéra Renaud, qui comprenait mieux qu’elle ce que l’alien ressentait.

Lara n’était pas une enfant du Parti, et ce, quoi qu’Acala ait pu en dire. Tsutsui posa la main sur sa joue avant de poursuivre :

— Ne sois pas triste… car, moi, je ne le suis pas. Je vais rejoindre Évoria.

— Mais tu as dit que… qu’Évoria t’avait bannie.

Sur le visage de l’alien, les rayons d’un sourire malicieux percèrent les nuages de ses adieux. Ses tatouages prirent une teinte claire et légère. Comme les doigts de l’aurore au petit matin.

— Tu ne connais pas le sens du mot ? Personne ne t’a jamais dit ce que « Évoria » signifiait ?

— Je n’ai jamais pensé qu’il y avait une signification particulière. Ce n’est pas le système de planètes de ta civilisation ?

— Pas seulement, intervint Renaud.

— J’ai le sentiment que le sens caché a de l’importance…

— Oui, Lara Carax. Il en a. « Évoria » signifie « Univers ». Visible et invisible. Du dividu et de l’individu. Tous les univers existants et tous les possibles rémanents.

— Alors Évoria…

— Est partout et nulle part à la fois. Qui possède le Pouvoir domine Évoria. Et qui règne sur Évoria règne sur les mondes.

— Ça signifie que je…

— Oui. Si tu reprends la magie en toi, tu auras ce Pouvoir. Sur une partie des mondes.

— Et si je n’en veux pas ?

Tsutsui lui lança un regard amusé, clairement pas surprise par cette réponse.

— Tu n’as qu’à vivre sans lui. Des dizaines de milliers de personnes le font chaque jour, pourtant, ils ont le Pouvoir en eux. Il n’y a qu’à regarder Claudia.

— La Patronne ?

Tsutsui secoua la tête.

— La fille de la nuit est faible comparée à sa jumelle solaire.

Habitués aux paroles cryptiques de l’alien, Lara et Renaud ne relevèrent pas sa formulation.

— Sa guérison spontanée a accéléré le processus, devina Renaud.

— Oui. Quand elle ressortira du coupe-magie, si elle en ressort un jour, son Pouvoir ne fera qu’augmenter. Veille sur elle, Renaud Kim-Jung. Comme tu as veillé sur Lara.

— Et nous ? Si on ressort définitivement du coupe-magie ? Nos formes de chimères ?

C’était égoïste de s’en inquiéter alors que son amie leur avait annoncé sa mort prochaine. Mais justement, sans elle, que deviendraient-ils ? Qui les guiderait ?

— La nature suivra son cours. N’ayez pas peur. Ces formes sont déjà en vous. Elles ne vous domineront pas. Voyez-les comme le Grand Autre. Cette présence avec laquelle vous dialoguez dans les moments de solitude, lovée au creux de votre esprit… tout à la fois en vous et hors de vous.

Tsutsui sourit, puis elle prit les mains de Lara dans les siennes. Au milieu, le couteau faisait comme une étrange épine d’acier.

— Je vais y aller, à présent. Je suis prête. L’es-tu, Lara Carax ?

— Pour toi, oui.

— Ne pleure pas. Tu m’as sauvée sur Terre. Tu m’as fait le don de ton amitié sans me connaître. Nous nous reverrons. Quelque part en Évoria. J’en suis certaine.

Sa main se serra autour de la dague, ses doigts entrelacés à ceux de Lara. Cette dernière approcha, lentement, sûrement.

— Adieu mon amie, murmura-t-elle à son oreille.

Elle n’attendit pas de réponse pour agir.

— Et merci.

 

Tandis qu’elle boutonnait sa chemise, Lara s’observait dans le miroir en pied et se demandait si leurs sacrifices en valaient la peine.

Une fois plantée, la graine de la vengeance avait poussé en un arbre dont les branches tortueuses n’avaient donné qu’un seul et unique fruit. Celui de leurs efforts. Qui se trouvait là, à portée de main, le jus de sa chair tendre prêt à couler dans leurs bouches. Ils l’avaient planté, fait poussé, arrosé de sang. Il avait mûri puis été récolté. Il fallait le goûter, maintenant.

Lara n’était pas sûre d’en aimer le goût, aussi doux et sucré soit-il.

La silhouette de Renaud apparut dans le reflet. Leurs regards se croisèrent. Lara ne savait pas si c’était le stress ou l’amertume qui l’empêchait de savourer ce à quoi ils avaient tant œuvré.

— Tu t’es trompée de premier bouton, fit remarquer Renaud.

Cillant sur son haut, elle grogna entre ses dents avant de tout défaire, recommençant l’opération, plus concentrée. La transpiration faisait glisser les rebords nacrés entre ses doigts, et elle s’essuya les mains sur les draps grenat derrière elle. Soudain, Renaud vint l’envelopper dans une étreinte chaude, mais rassurante.

— Ça va aller, murmura-t-il au creux de son oreille.

— Tout cela me rappelle beaucoup trop mon ancienne vie. Les réceptions, les ambassadeurs étrangers, l’angoisse qui monte avant leur arrivée… en plus, j’ai l’impression que le monde entier nous regarde et je n’aime pas ça.

Elle se retourna entre ses bras. Il déposa un baiser sur ses lèvres et sourit.

— Tout se passera bien, grâce à toi justement. Tu étais la seule à avoir des notions dans ce genre d’événements… moi je les aurais accueillis au milieu du désert et on aurait signé les papiers sur la selle du cheval, tu vois.

— Pas sûre que ça se serait bien passé.

— J’imagine qu’ils l’auraient mal pris. Dans le genre « cavalier », ça se tient là. Si tu me passes le jeu de mots…

La blague était si nulle qu’elle en éclata de rire. La tension quitta aussitôt ses membres et elle se sentit un peu mieux. Pour un temps.

— Que veux-tu qu’il se passe ? tempéra Renaud, la tête penchée sur le côté. La démonstration de force, on l’a faite. La preuve de notre bonne volonté aussi, en tuant les derniers des Cinq. Nous avons même accepté le sacrifice de Tsutsui. Que pourraient-ils exiger d’autre ?

— Précisément ce que nous refusons de leur céder.

— Eh bien, ça, ils ne l’auront pas.

— Et si ça donne lieu à une nouvelle guerre ?

Il secoua la tête, le regard plongé dans le sien. Ses pupilles noires s’avéraient paradoxalement limpides, sans une once de doute sous leur surface.

— Nous avons exterminé un ennemi qu’ils n’avaient pas pu ou voulu tuer en deux siècles. Je pense qu’ils nous craignent assez pour éviter de nous provoquer.

— Nous ne sommes que deux…

— Et l’expérience a prouvé que c’est largement suffisant, magie ou pas.

— Hum…

— Quoi ?

— Je ne sais pas, fit-elle en haussant les épaules, avant de se dégager de son étreinte. J’aimerais qu’au lieu de nous craindre, ils nous respectent.

— Cela viendra. Avec le temps. Cette réception est un premier pas dans ce sens.

— Tu crois ? Qu’ils en viendront à nous respecter ?

— J’en suis persuadé.

À son tour de hocher la tête, même si la conviction lui manquait un peu. Elle prit son manteau cache-poussière, qu’elle enfila malgré la chaleur étouffante, puis attacha son foulard rouge. Le contact soyeux du tissu neuf lui tira un frisson d’impatience mêlée d’angoisse. Si les ambassadeurs d’Évoria s’avéraient aussi versatiles que leurs dirigeants, les négociations seraient longues et tumultueuses. Lara avait pris ses colts, et Renaud le duo Smith et Wesson. Ils n’entendaient pas s’en servir, mais la prudence n’avait jamais tué personne. Enfin, pas à leur connaissance. Bagne avait eu beau changer de visage, sa nature restait identique.

Alors qu’ils sortaient de la chambre grenat, un adolescent dépenaillé apparut dans la cour intérieure, allant à leur rencontre. Il posa la main sur le mur, puis l’essuya sur le devant de son pantalon rugueux, maudissant alors sa maladresse puisqu’il avait étalé sueur et sable sur le vêtement presque propre. Lara fronça les sourcils. Il déclara entre deux halètements :

— J’venais vous dire… que la délégation… des extraterrestres… est presque là.

— On dit « Évorians », le corrigea Renaud. Merci. Va boire de l’eau avant de tomber. Tes jambes tremblent.

— Merci, m’sieur.

— Merci d’avoir fait le guet.

L’adolescent bomba le torse, fier d’avoir rempli sa mission. Il s’était posté dans le désert, à moins d’un kilomètre de l’Hacienda, avec l’ordre de revenir en courant dès qu’il voyait l’ombre de la délégation se projeter sur la plaine. Bagne ne possédait pas de système horaire commun avec Évoria ; ils n’avaient donc pas su ni pu mettre leurs pendules au diapason. La délégation n’avait pas donné d’heure d’arrivée, seulement un temps de voyage : « Nous serons là dans cinq jours. » Une attente que les Foulards Rouges avaient mise à profit pour rassembler leurs maigres ressources et constituer un buffet d’accueil. Les premières récoltes se mélangeaient aux gâteaux secs et à l’alcool local. Neil était parvenu à produire un excellent distillat qui avait presque le goût d’un whisky décent. Il lui cherchait un nom officiel pour démarrer la production, mais les Foulards de l’Hacienda l’appelaient déjà « La Fleur de Feu », à cause de la forme de la bouteille dans laquelle il leur avait été servi la première fois – ainsi que de sa force, pour le moins ravageuse.

Ils se dirigèrent vers l’entrée principale, là où Renaud avait failli trouver la mort, et où les Foulards Noirs avaient jadis arrosé les lieux à coup de Gatling. Le prochain affrontement à s’y dérouler serait politique. Ils se postèrent au centre du demi-cercle formé par ceux qui avaient été conviés à la rencontre.

Sur leur droite se trouvaient la Patronne et Don Alejandro ainsi que leurs officiers principaux. L’ex-shérif avait été nommé à l’ancien poste de Renaud, qui possédait avec Lara un statut à part, que tous leur avaient accordé comme si cela tombait sous le sens. Ils avaient tous deux accepté cette étrange forme de reconnaissance, se partageant le rôle de feu le Capitan, même si Renaud savait que cette fonction serait toujours davantage celle de Lara que la sienne. Cependant, cette dernière ne l’entendait pas de cette oreille, arguant qu’il avait autant mérité que lui de diriger ce territoire pour lequel il avait tant versé de son propre sang. Sur leur gauche, Claudia, Neil, Nikki et d’autres résidents masculins comme féminins se tenaient droits comme des « i », le menton haut, l’arme visible.

De part et d’autre, on portait le foulard rouge telle une médaille. Ils étaient fiers d’appartenir à la milice aussi bien qu’à la Fédération qu’ils défendaient, et la planète qu’ils représentaient. Lara n’avait jamais été très patriote, mais elle-même ne pouvait retenir un frisson de plaisir chaque fois qu’elle décelait une preuve supplémentaire du réseau de solidarité qui s’était instauré entre les différents Bagnards.

Même Teabag, assis aux pieds de sa nouvelle maîtresse, le centre de son univers, portait un carré de soie autour du cou.

Lentement, elle leva le regard vers l’oriflamme écarlate qui dominait la scène depuis le piquet d’acier planté en haut des murs de l’Hacienda. Le drapeau claquait dans le vent, aussi rouge que le sang. Sa poitrine enfla, submergée par l’émotion. Elle n’aurait su décrire ce qu’elle ressentait, ni pourquoi. Dans ce drapeau, elle discernait à la fois l’héritage de son père, la trace laissée par son passage sur la planète, mais aussi les efforts et les sacrifices de chacun, celui de Tsutsui n’étant que le dernier en date.

Nul ne le verrait jamais comme eux le voyaient.

Et certainement pas la délégation évorianne, qui n’y distinguerait qu’une provocation supplémentaire, ou bien l’affirmation de leur nouveau pouvoir. C’était tellement plus que ça. Moins politique que ce qu’ils croyaient, et beaucoup plus humain. Intime.

Ils attendirent que la délégation soit à distance de tir pour avancer. D’un même pas, Renaud et Lara se dirigèrent vers elle. Il n’y avait que six ambassadeurs, d’apparence somme toute très humaine. Ils possédaient chacun deux gardes en corps de combat, ce qui montait leur nombre total à dix-huit. Lara se retint de fixer les tatouages bioluminescents qui lui rappelaient beaucoup ceux de Tsutsui malgré les différences de formes et de couleurs. La mort de son amie restait une blessure encore fraîche.

La délégation s’arrêta. Les ambassadeurs, vêtus de longues robes d’un beige crème, les bras empesés de bijoux dorés, s’entre-regardèrent en se demandant quoi faire.

Renaud ne leur laissa pas le temps d’hésiter davantage. Il s’avança d’un autre pas et ouvrit les bras.

— Soyez les bienvenus dans la Fédération de Bagne. Je suis Renaud Kim-Jung, et voici Lara Carax.

Inutile de les présenter davantage. Les ambassadeurs savaient déjà tout à leur sujet, et eux, de leur côté, n’appréciaient que moyennement les ronds de jambe protocolaires. Renaud poursuivit :

— Nous supposons que le voyage depuis l’autre côté du coupe-magie a été éprouvant, c’est pourquoi nous avons prévu des rafraîchissements à l’ombre des murs de l’Hacienda. Veuillez nous suivre.

Il leur tourna le dos sans plus de façons, marchant vers les portes grandes ouvertes. Lara pouffa intérieurement. Elle hocha la tête à l’intention des ambassadeurs, les laissant passer dans l’intention de refermer la longue procession. Les gardes lui jetèrent un regard soupçonneux. Certaines pupilles oblongues s’étrécirent davantage en constatant la présence de ses colts à poignée nacrée sous les pans écartés de son long manteau cache-poussière. Lara conserva les mains dans son dos, bien éloignées des armes pour preuve de ses bonnes intentions.

La tension électrifiait l’air. Lara se concentra pour ne pas laisser ses doigts trembler quand elle détacha ses mains l’une de l’autre, puis passa à son tour à l’ombre des tonnelles souples qui avaient été installées autour du puits. Les très longs triangles de draps presque propres formaient comme un chapiteau ouvert dont la source d’eau fraîche était le centre. Il faisait plutôt bon sous leur garde discrète. Sans le manteau, elle aurait été à son aise, mais il n’était pas encore temps de se montrer détendue.

Les pichets d’eau parfumée aux rares agrumes qu’ils possédaient furent inspectés comme s’il s’agissait d’explosifs. Les gardes goûtèrent en premier. Ils hochèrent la tête, puis passèrent des verres pleins aux ambassadeurs. Les politiciens purent se rafraîchir sans craindre d’éventuel poison. Lara en profita pour se servir à boire elle aussi, les observant, l’air de rien. Ils paraissaient sur la défensive, toutefois moins tendus qu’à leur arrivée, comme si ce qu’ils découvraient les rassurait d’une manière ou d’une autre. Sans chercher à interpréter leurs moindres faits et gestes, elle n’en examina pas moins les expressions de leurs visages. Le plus amène était celui d’une jeune femme aux épaules très carrées. Ses cheveux sombres et coupés court frôlaient le rebord de sa mâchoire, dans l’ombre de laquelle se dessinaient des tatouages à l’encre noire. Peut-être des protections magiques, ou bien des sortilèges qui renforçaient la dureté de sa peau ? Lara ne vit pas de pareil ornement sur les autres ambassadeurs et décida qu’il s’agissait peut-être d’une simple coquetterie. Elle distinguait une salamandre sinueuse, entourée de nuages stylisés.

Un sujet comme un autre pour entamer la conversation avec une inconnue, après tout.

Lara se jeta donc à l’eau :

— Ces tatouages ont-ils une signification particulière ?

Que ce soit à cause du silence qu’elle brisait ou de la nature triviale de sa question, tous les regards se tournèrent aussitôt vers elle. L’ambassadrice s’humecta les lèvres et expliqua d’une voix claire :

— De là d’où je viens, c’est la marque de mon clan.

— Ils sont très beaux, fit Nikki, qui s’était approchée en silence.

— De là d’où vous venez ? releva Lara.

— La sixième planète du système évorian. L’antre des glaces. Elle est à votre Bagne ce que le ying est au yang. C’est bien cela que l’on dit sur Terre ? Le Ying et le Yang ?

Lara hocha la tête, satisfaite de cette prise de contact. Les origines de son interlocutrice étaient un choix comme un autre pour entamer la conversation et briser un peu la glace, mais très vite, la curiosité l’emporta pour de bon.

— Notre civilisation vit sous la glace, dans des palais sculptés de galeries qui ne fondent jamais. Dehors, la tempête est telle qu’il est impossible d’y vivre.

— Mais comment survivez-vous par de telles températures ?

— Comme vous. Nous nous sommes adaptés. Et notre planète n’a pas toujours été ainsi. Cette adaptation a pris des siècles, au rythme des changements climatiques.

— Je vois.

Elle allait poser une autre question quand un ambassadeur à la barbe blanche et pointue la coupa :

— Indri est la représentante de la sixième planète d’Évoria, soit-elle bénie sept fois. Ou six fois, allez savoir maintenant : la Terre était la septième d’entre elles, mais vous avez tué son ambassadrice il y a quelque temps. Numéro Cinq a été l’une des premières à succomber aux conséquences de votre évasion. Depuis, on ne sait plus sur quel pied danser de nos jours…

La remarque, faite sur le ton de la conversation, envoya une décharge électrique à toute l’assistance. Même Claudia se tendit. À ses pieds, Teabag baissa les oreilles et gronda son envie d’en découdre. Lara, en revanche, ne perçut pas ces paroles comme une accusation. Il s’agissait de l’énonciation simple et franche des faits.

— En effet, admit-elle du bout des lèvres.

— Si Bagne rejoint le Concile d’Évoria, bénie soit-elle, donc, elle deviendrait alors la huitième planète du système, ajouta l’ambassadeur dont le nom restait encore inconnu.

Aucun d’eux n’avait pris la peine de se présenter, pas même Indri. Cela dut lui traverser l’esprit, car la femme aux cheveux courts désigna chacun de ses compagnons de voyage par leur prénom et leur planète. Les Bagnards comprirent qu’ils formaient les représentants officiels du Concile, et que si Bagne devait en faire partie, ce qu’ils espéraient de tout cœur, il leur faudrait fournir un ambassadeur pour rejoindre leurs rangs.

— Je vous propose de parler de tout cela à l’intérieur, fit Lara en désignant la pièce qui avait été aménagée à cet effet. Vous pouvez prendre à boire, et vos gardes peuvent vous y accompagner si cela vous rassure. Nous y serons un peu à l’étroit, mais…

— En ce qui me concerne, mes gardes du corps peuvent rester dehors, annonça Indri avec l’ombre d’un sourire.

Le reste de la troupe n’osa pas aller contre son exemple. La jeune femme semblait posséder un certain ascendant sur les autres, ou alors, ces derniers ne souhaitaient pas faire état d’une éventuelle division dans leurs rangs.

— Et nous allons aussi nous délester de nos armes, concéda Lara en joignant le geste à la parole.

Les Évorians en corps de combat se tendirent, mais Lara se contenta de donner ses colts à John, l’adolescent qui s’était enfin remis de sa course de tout à l’heure. Elle entra la première dans la pièce, suivie des ambassadeurs. Renaud s’engouffra par la porte derrière eux, Claudia, Don Alejandro et la Patronne dans son sillage. Le battant se referma sur eux, plongeant la salle dans une semi-pénombre plutôt agréable. Ici, la fraîcheur de la nuit avait été relativement conservée. Ils avaient d’ailleurs choisi cette pièce pour son excellente isolation thermique, sachant que si les négociations devaient s’éterniser, il vaudrait mieux que ce soit à température supportable. Les esprits s’échauffaient encore plus vite quand l’air était brûlant.

Ils s’installèrent sur les bancs de la table, les six ambassadeurs d’un côté, les six Bagnards de l’autre. La présence du foulard autour de chacun de leur cou n’échappa à aucun des Évorians, dont les regards brillants s’attardèrent longuement dessus. Placée au centre de ses compatriotes, Lara se sentit désignée d’office pour entamer les négociations :

— Nos conditions n’ont pas changé : nous désirons un accord de paix en bonne et due forme, ainsi qu’un acte officiel reconnaissant Bagne comme une planète libre et indépendante.

— Cela ne pourra se faire qu’à condition que Bagne fasse désormais partie du système évorian, contra Lang, ambassadeur de la première planète.

— Ce qui implique quoi, exactement ? fit Renaud en rebondissant sur son agressivité.

Le ton était un peu monté, mais pas beaucoup. Lara laissa faire, écoutant attentivement la réponse à cette question légitime :

— Vous profiterez de notre protection contre n’importe quel ennemi, promit Lang, et ce, en échange d’un bien ou d’un service que vous seriez en mesure d’apporter au Concile et à son système. Indri de la sixième planète, par exemple, possède les meilleurs soigneurs que nous connaissions. S’ils survivent à leur environnement, c’est principalement parce qu’ils maîtrisent leur Pouvoir d’une façon qui nous est non pas inconnue, mais peu familière. Ils savent mieux que personne manipuler la matière, voire la transformer.

— Sur Terre, je crois que vous nous appelleriez « alchimistes », précisa la concernée. Ou « chirurgiens ».

— Nous n’avons pas d’application spécifique de la magie à offrir, dit Renaud, sourcils froncés.

Le talent de Lara pour créer le feu à partir de rien était rare, mais pas inconnu.

— Non, en effet ; cependant, vous êtes assis sur ce que nous souhaitons vous voir apporter au Concile, souffla Lang.

Lara fronça les sourcils à son tour.

— Les mines d’argent.

Probablement la raison précise qui avait provoqué la première guerre entre la Terre et le reste d’Évoria, un conflit qui avait réduit Bagne à l’état de caillou désertique. Un vertige la traversa. Elle dut se retenir de fermer les yeux pour éviter de voir le monde vaciller. Depuis le début, c’était cela qu’Évoria convoitait. Ils n’avaient pas changé de cap à un seul instant, malgré tout ce qui s’était passé depuis.

— Un métal qui permet de stocker le Pouvoir, oui. Et pour lequel les Cinq ont été très avares.

— Ce sont les Cinq qui ont gagné la guerre contre Évoria, voilà deux siècles. Pas l’inverse, contrairement à ce qui est raconté et enseigné sur Terre, devina Lara.

Elle venait de découvrir un nouveau mensonge. Indri acquiesça.

— Avec cet argent, ils avaient trouvé un moyen de créer une bombe de Pouvoir si puissante qu’elle a dévasté plus de la moitié de cette planète jadis fertile. Ils ont anéanti une civilisation entière pour nous dissuader de leur reprendre la Terre, et nous leur avons abandonné Eden en échange d’un accord de paix et de commerce.

— Eden ?

— L’ancien nom de Bagne, précisa Lang.

— Attendez une seconde, fit Lara en plissant les yeux. L’espèce de météore qui a foncé sur Darwin, ce n’était pas juste un gros caillou, n’est-ce pas ? C’était cette espèce de bombe, là…

— Une version réduite, oui. L’œuvre du Parti au service de nos deux nations. Cela dit, bien moins puissante que celle utilisée sur Bagne.

— Mais c’est vous, les peuples d’Évoria, qui l’ont envoyée sur nous ce jour-là. Pas le Parti. Tsutsui m’a confirmé cela.

Au nom de la mage-assassin, les ambassadeurs échangèrent des regards bas, mal à l’aise. Lara poursuivit :

— Cela signifie que vous avez retourné votre veste parce que les Cinq, par peur que nous gagnions, avaient finalement accepté de vous céder la recette de fabrication de leur bombe magique en échange de votre aide pour nous éradiquer. C’est bien ça ?

Un silence coupable suivit cette déclaration. Nikki poussa un cri sec, horrifié. Elle avait assisté de près au spectacle de cette dévastation et failli y succomber avec les autres. Tous ses amis avaient péri à cause de cette trahison. Quelque part, comme la jeune fille, Lara avait espéré que les motifs de ce changement de camp aient été plus nobles. Mais non. Seul l’appât du gain l’avait motivé.

À croire que les Foulards Rouges avaient toujours été les seuls à se battre pour un monde plus juste, et pas seulement pour obtenir un peu plus de Pouvoir.

— Nous ne vous céderons pas les mines, lâcha Renaud d’une voix vibrante de colère. Si c’est ce que vous espérez obtenir, alors vous pouvez tout de suite rentrer chez vous.

— En revanche, tempéra Lara, nous pouvons passer un accord de commerce qui régule les échanges et prenne en compte votre souhait d’obtenir un peu de cet argent. Lequel vous serait de toute façon délivré de manière contrôlée et limitée.

Lang poussa un soupir exaspéré avant de s’exclamer, les yeux brillants d’agacement :

— En somme, vous nous proposez exactement la même chose que le Parti à l’époque.

— Ils n’étaient pas idiots et nous ne le sommes pas davantage.

— En revanche, nous sommes moins bornés, fit Lara. Les accords de commerce sont renégociables. Prenez ce que nous vous offrons pour le moment ; il sera un jour temps de réévaluer les termes de nos échanges.

Évidemment, elle n’en pensait pas un mot ; cependant, elle changerait peut-être d’avis avec le temps, et il était toujours bon de laisser croire à une porte ouverte. Cela montrait leur volonté d’établir une relation à long terme, sur des bases équitables.

Lang serra la mâchoire, visiblement sur le point d’exploser. Ce qu’ils ne pouvaient obtenir par la diplomatie, ils pouvaient l’avoir par la guerre. Néanmoins, la présence du coupe-magie changeait tout. De même, la récente débâcle du Parti pesait dans la balance. Les six ambassadeurs ne souhaitaient pas se mettre à dos ceux qui avaient défait les Cinq. Lara soutint son regard, appuyée par la présence inébranlable de Renaud à ses côtés.

Cet inconnu croyait pouvoir agir en terrain conquis et traiter Bagne comme une énième colonie évorianne. Ils ne se laisseraient pas faire.

Elle le savait.

Lang ne l’ignorait pas non plus.

— Vous n’êtes rien, sans nous, gronda-t-il quand même.

Sa fierté l’empêchait de parler avec la sagesse que semblaient lui conférer à tort sa longue robe beige et sa barbe pointue. Renaud éclata d’un rire sec :

— Sans vous, nous sommes et resterons des Bagnards. Nous n’avons pas besoin de votre permission pour exister.

— Pas plus que nous n’avons eu besoin de celle du Parti pour nous fédérer, renchérit Lara.

— Lang a raison, intervint un troisième ambassadeur – Dimitrios, si elle avait bien retenu son nom.

Avec ses lunettes rondes et sa bouche pincée sur un pli maussade, il paraissait moins vindicatif que son collaborateur. Cela ne l’empêchait pas d’abonder en son sens, d’un ton plus posé :

— Vous n’avez personne, aucun autre allié vers lequel vous tourner. Refuser nos conditions est, dans un sens, un suicide politique.

— Un suicide tout court, siffla Lang.

Un orage se formait dans la pièce, et nul n’aurait su prédire s’il allait se dissiper ou éclater. L’héritière du Capitan retint une remarque acerbe. Contre toute attente, l’accalmie provint d’une remarque de Nikki :

— Il y a la Terre.

Tous les regards se tournèrent vers elle. Immédiatement, elle posa ses mains aux poignets tatoués sur son ventre très rond. Indri fixa la preuve indéniable de la fertilité de son Pouvoir, comme hypnotisée. Le désir de puissance se retrouvait donc même chez elle.

— En l’absence du Parti, c’est de nouveau un territoire libre, et en tant que terriens d’origine, nous entendons parler en son nom.

Ce n’était pas du tout prévu, mais Lara trouva l’idée excellente. Nul ne la coupa quand, du simple état de fait, la jeune fille passa à la menace à peine déguisée :

— Or, sur Terre, il y a des dizaines de milliers de Thaumaturges qui n’attendent qu’un ordre pour agir. Lara n’est pas Marine Carax, certes, mais elle reste son portrait craché… et l’expérience a prouvé qu’un bon acteur peut diriger ces armées. Contre vous, par exemple.

Il y eut un silence ébahi, suivi d’un claquement de langue amusé de la part de la Patronne :

— Cette petite ira loin.

— Entre mon père, Lara et toi, j’ai appris des meilleurs, s’enorgueillit la concernée, sans aucune fausse modestie.

Lara rougit sous le compliment. Renaud, s’il fut vexé d’être écarté de l’équation, n’en montra rien. Il savait à quel point « Lady Bang » avait constitué un modèle pour l’Australienne, presque une seconde mère. Il ne pouvait briguer ce rôle auprès de l’adolescente en sachant que la place était prise et bien prise depuis le début. De toute manière, entre Lara et lui, il n’existait pas ce genre de rivalité.

Ce fut lui néanmoins qui poursuivit le débat, d’un ton doucereux qui ne cachait rien de sa satisfaction :

— Bagne et la Terre forment en effet un seul territoire commun, qui ne doit rien à Évoria, et surtout pas sa liberté. Pas après ce que les Cinq ont fait à ces deux planètes et à leurs habitants. Et vous ne prendrez pas le risque de nous anéantir avec votre bombe : tant que nous ne vous cédons pas la quantité de matière première nécessaire, vous n’en avez pas les moyens.

— Vous ne dirigez pas la Terre, cracha Lang, mais c’était là un bien piètre argument.

— Non, en effet, jugea Renaud. La Terre n’a besoin de personne pour se diriger. Elle l’a très bien fait seule pendant des millénaires avant que le Parti ne débarque. Cela étant, en cas de besoin, nous sommes prêts à utiliser son armée de Thaumaturges pour défendre planète bleue comme planète rouge.

— Vous êtes… vous êtes des…

Lang fulminait, sans trouver ses mots. Indri posa une main apaisante sur son épaule, tandis que Dimitrios reprenait :

— Vous êtes dans le juste et votre bon droit. Il serait hypocrite et peu diplomate de notre part que d’agir ainsi que le Parti l’a toujours fait.

Il lança un regard de part et d’autre, vérifiant l’opinion des autres ambassadeurs. Tous hochèrent la tête, sauf Lang. Lara ne put se retenir de glisser la main dans celle de Renaud, tout près de la sienne sur le banc. Ils ne se refusèrent pas ce discret réconfort. De l’autre côté, Claudia retenait son souffle. La Patronne et Don Alejandro semblaient pétrifiés par l’impatience et l’inquiétude. Seule Nikki demeurait impériale, le menton levé et le regard hautain. La plus récemment arrivée, et aussi la plus coriace à cette table. Même la solaire Claudia, pourtant habile dans l’art de persuader son prochain, n’avait su que dire pour défendre leur propre droit. Leur propre sol. Ils avaient pourtant préparé des arguments solides en anticipant l’arrivée des ambassadeurs, mais l’inspiration leur avait manqué.

Ils parlaient mieux avec la poudre qu’avec les mots…

— Nous acceptons vos conditions, déclara enfin Dimitrios, et une vague de soulagement invisible se répandit à travers l’assemblée. Bagne est et restera un territoire libre et indépendant, partenaire commercial d’Évoria disposant, s’il le souhaite, de sa protection. Nous allons établir un traité de libre-échange et de commerce, avec Bagne, mais aussi la Terre si vous le désirez.

— Traité stipulant l’interdiction totale et absolue de l’exploitation humaine, intervint Claudia, qui jouait innocemment avec l’une de ses mèches blondes.

L’ancienne Foulard Rose leva un regard clair vers ses interlocuteurs, précisant sa pensée :

— Le Parti a cru bon de nous réduire en esclavage, par le Bagne ou par les chaînes sur Terre. Ne croyez pas que nous soyons disposés à poursuivre dans leur idéologie. Je voulais simplement clarifier ce point.

— Tout va être mis par écrit, tempéra Lara, qui n’aurait jamais cru avoir un jour le rôle de voix de la sagesse. N’est-ce pas ?

Dimitrios puis Indri hochèrent la tête, le visage grave.

— Alors, c’est entendu, souffla-t-elle.

La guerre n’aura pas lieu. Nous avons réussi !

Lara se leva, n’osant y croire. Elle lâcha la main de Renaud pour la tendre devant elle, offerte à Lang, qui la regardait comme s’il s’agissait d’un serpent. Près d’elle, les autres firent de même avec ceux qu’ils avaient en face d’eux. Elle regarda son ami, compagnon et amant. Elle regarda ses alliés et amis. Sa famille. Tout au fond, elle eut une pensée pour ses parents sacrifiés dans cette guerre. Pour Fraan, pardonnée trop tard et partie trop tôt. Pour tous les autres.

On l’a fait. Pour vous.

D’une poignée de main, ils scellèrent le double destin de Bagne et la Terre.

 

Le séjour des ambassadeurs dura trois jours. Les deux premiers furent consacrés à la formulation des mesures à appliquer dès leur retour à Évoria. Outre la déclaration d’indépendance de Bagne, ainsi que le traité de non-agression mutuelle, ils mirent en place un système de navettes de commerce dont ils déterminèrent au préalable les routes. Claudia exigea l’import prioritaire de ruches d’abeilles ou autres pollinisateurs qui leur permettraient de redémarrer la culture de fruits et légumes dont le cycle de vie dépendait, pour la grande majorité, de la présence de ces insectes. Il fallait aussi penser aux denrées périssables essentielles, ainsi qu’aux moyens mis en œuvre pour que les mines d’argent de Bagne soient profitables à leurs exploitants. Évoria s’engagea donc à leur fournir tout l’équipement nécessaire à l’exploitation minière, tandis que Bagne accepta d’installer une ambassade évorianne au sein de la Fédération. Les minerais paieraient les denrées périssables qu’ils entendaient importer sur la planète rouge à un prix trois fois moins élevé que ceux qu’ils pratiquaient du temps où le Capitan utilisait Renaud et la plateforme de télétransport pour commercer via le marché noir. Néanmoins, avec la fin du trafic s’ouvrait une ère de légalité où les produits devraient, à terme, être taxés. Ils s’entendirent sur une année locale de libre-échange, au bout de laquelle ils évalueraient la capacité du marché à supporter les taxes. Ces prélèvements à l’import et à l’export permettraient aux dirigeants de la Fédération d’installer des mairies un peu partout, et d’étendre certaines infrastructures, notamment médicales, au territoire entier.

La Patronne, qui s’occupait déjà dans les faits de gérer ce genre de choses, se révéla d’une efficacité implacable avec les chiffres, qu’elle manipulait plus vite que quiconque à l’Hacienda. Elle inaugura un livre de comptes sur un carnet vierge tiré des affaires personnelles du Capitan. Ses calculs prévisionnels montraient que si l’exploitation minière se déroulait correctement, Bagne serait dans moins d’un an en mesure d’acheter un vaisseau qui lui permettrait de reprendre contact avec la Terre et, à terme, de profiter de ses ressources sans pour autant l’exploiter. Mis à part ses minerais, dont le précieux argent 108, Bagne n’avait guère de richesses propres à offrir ; néanmoins, ils profitaient d’un emplacement idéal, à mi-chemin entre la Terre et le reste du système évorian. Peut-être qu’un jour la planète serait un arrêt obligatoire pour tous les commerçants qui entendaient traverser l’espace entre la Terre et Évoria. Et lorsque leurs activités minières seraient suffisamment développées, ils pourraient tout à fait vendre aux autres planètes de quoi construire de nouveaux vaisseaux. L’exploitation de l’argent 108 resterait cependant leur source principale de revenu, le matériau étant en effet utilisé dans la création des batteries magilectriques, le seul à même de stocker cette énergie sans trop de risques d’explosion.

Or, Bagne semblait être l’un des derniers endroits de l’univers sentient où cette matière première se trouvait à portée de foret. Les réserves d’Évoria se tarissaient peu à peu, et l’argent ne pouvait servir qu’une seule fois pour stocker la magie. Il perdait ensuite son efficacité, le risque surpassant alors les avantages. Lara apprit par Indri – qui lui devenait de plus en plus sympathique d’heure en heure – que l’exploitation desdites mines avait été au cœur du débat qui avait fait changer Évoria de camp lors de la bataille de Darwin. En fait, quand Évoria les avait aidés la première fois sur Bagne, les dragons avaient reçu l’ordre d’agir de manière à pouvoir évaluer les ressources de la planète dans le dos du Parti. Évoria se doutait en effet que les Cinq disposaient d’importantes mines. Quand ils avaient découvert la rébellion des Foulards, les soutenir contre le Parti avait semblé la meilleure idée pour s’emparer de cette ressource. Évoria avait exploré les montagnes qui ceignaient la Fédération tandis que les Foulards « divertissaient » le Parti sur Terre, concentrant leur attention sur l’Australie et les troubles internes à la Fédération. Lara n’avait pas été heureuse de cette confirmation de ce qu’ils soupçonnaient depuis le début, à savoir qu’ils n’avaient été que des pions. Comme elle avait commencé à le comprendre pendant les négociations sur table, depuis le début, l’aide des aliens avait été intéressée. Cependant, sa réaction fut loin de surpasser celle de Renaud. Le soir venu, dans l’intimité de leur chambre, il avait explosé de colère au point de donner un coup de poing dans le mur. Le lendemain, tout le monde l’avait interrogé au sujet du bandage qui enveloppait ses phalanges ensanglantées. Il avait prétexté une rencontre avec un angle de meuble. Les ambassadeurs n’avaient évidemment pas été dupes. Indri s’était sentie obligée de rappeler à quel point ils étaient heureux d’entretenir enfin une relation d’égal à égal.

Ainsi, quand avec Darwin les Foulards avaient menacé de remporter non la bataille mais bien la guerre pour le contrôle de l’Australie, le Parti s’était tourné vers Évoria pour leur proposer le libre accès à la moitié des mines de Bagne, offrant même ses prisonniers comme main-d’œuvre gratuite et déshumanisée. Cela, plus que tout, avait fait sortir Renaud de ses gonds. L’incident diplomatique n’était d’ailleurs pas passé loin quand Lang, toujours aussi subtil, avait évoqué la possibilité de faire venir des esclaves pour éviter aux Bagnards « des souffrances et des efforts inutiles. » Claudia était intervenue pour un tirage métaphorique d’oreilles, rappelant sans l’ombre d’une hésitation l’interdiction totale de l’exploitation humaine ou alien sous toutes ses formes, dans ce qui concernait les échanges et les relations entre Bagne et Évoria.

Si les frictions avaient été nombreuses, il y avait également des points d’entente, et ils constituaient une base d’autant plus solide que tous les membres de leur assemblée évoluaient dans une direction commune. Tout le monde n’y trouvait pas tout le temps son compte, mais les choses avançaient.

Bagne avait un avenir.

Et eux aussi.

Au terme de ces trois jours d’échanges et de tractations, ils abordèrent enfin le cas de la Terre, qu’ils décidèrent de ne pas contacter tout de suite, ni l’un ni l’autre, avant un an au moins. La situation politique sur place restait relativement stable : le Parti avait créé un système si solide et résilient qu’il tenait debout tout seul, même en l’absence de ses dirigeants de l’ombre. Les administrateurs continentaux qui avaient été leurs marionnettes continueraient de mener leur barque un moment, jusqu’à ce que les dissensions éclatent. Et sans les Cinq pour manipuler, influencer et calmer le jeu… le système ne durerait pas. Il finirait par s’effondrer sur lui-même. Dans quelques mois, tout comme l’Australie et de l’Asie du Sud-Est en ce moment, le globe entier brûlerait des flammes de la rébellion entamée par les Foulards Rouges. Le renversement de pouvoir risquait de coûter de nombreuses vies, mais l’intervention d’un tiers parti augmentait le risque de façon drastique. Tirant des leçons du passé, ils avaient décidé de laisser les événements suivre leur cours naturel. Certes, le soudain silence d’Évoria après des siècles d’échanges finirait par surprendre – néanmoins l’équilibre restait à portée de main, même si cela devait passer par une nouvelle guerre, cette fois sur les bleus et verts territoires de leur planète natale… les Terriens devaient apprendre à se gouverner seuls à nouveau.

Cela prendrait peut-être plus d’une année. Ils aviseraient. En attendant, les livraisons de prisonniers avaient cessé. D’après ce que les ambassadeurs leur avaient rapporté, leur présence en Australie avait mis à mal le processus. Les camps de détention provisoire s’étaient transformés en villes. En un sens, l’Australie devenait le nouveau Bagne ; elle se réappropriait son territoire ainsi que le Capitan et ses Foulards l’avaient fait en créant la Fédération. Viendrait un jour prochain où leur élan de liberté se propagerait au reste du globe.

Il suffisait d’attendre.

D’ici là, les Foulards comme Évoria avaient de quoi faire. Leur toute nouvelle collaboration promettait d’être fructueuse, et ni Lara ni Renaud n’en avaient espéré autant lorsqu’ils s’étaient jadis alliés aux dragons pour s’évader puis, plus tard, faire tomber le Parti.

Jamais ils n’avaient songé à ce qu’ils feraient après la fin de leur combat.

Soudain, ils se découvraient survivants, le futur devant eux telle la plaine face aux montagnes. Où que leur regard se porte, ils discernaient non seulement l’espoir, mais la vie.

Cela les grisait et les effrayait en même temps.

Ils s’étaient imaginés libres, mais jamais en vie pour en profiter. Ils pensaient laisser ceux qui viendraient après eux profiter des effets de leurs actions. Les bienfaits de leur altruisme leur étaient rendus dans cette existence-ci, un fait rare. Précieux. Autant qu’une seconde chance.

Lara s’approcha de Nikki tandis que les ambassadeurs rejoignaient leur garde, qui allait les escorter en dehors du coupe-magie, où ils remonteraient à bord de leur vaisseau spatial, direction le système évorian. La jeune fille, postée près du puits, plissait des yeux dans la lueur du levant. Elle fixait Indri, hésitante. La pâleur de sa peau sous son hâle témoignait des émotions intenses dont elle était la proie.

Lara posa une main sur son épaule.

— Vas-y.

— Je… comment ça ?

— Tu le regretteras, si tu ne le fais pas. Ce sera peut-être ta seule occasion avant un moment. La seule tout court.

— Tu crois ?

— Mieux vaut des remords que des regrets. Surtout quand ça concerne la famille…

La jeune fille cilla. Son ventre rond plein d’une vie future lui rappelait le poids des responsabilités qu’elle portait déjà en elle et sur ses épaules. Cela n’avait rien à voir avec son enfant mais, étrangement, cette vision lui donna du courage. Elle prit une profonde inspiration et s’élança d’un pas vif.

— Indri !

L’ambassadrice se retourna, reconnaissant la voix de celle qui avait aussi été l’une de ses interlocutrices principales dans les débats, malgré son jeune âge et son état de grossesse avancé. L’alien lui sourit, bienveillante. Sa tête se pencha d’inquiétude lorsqu’elle remarqua la lueur d’angoisse dans les pupilles de l’humaine.

— Qu’y a-t-il ?

— J’avais une question à vous poser. D’ordre, eh bien… personnel.

— Oh.

— Familial, pour ainsi dire.

Le regard d’Indri tomba sur son ventre. Nikki s’empressa de secouer la tête.

— Non, ce n’est pas du tout ça. Je… en fait… c’est au sujet de mon père.

Face à l’incompréhension manifeste de l’alien, Nikki précisa :

— Le Diacre de Canberra. Celui que Numéro Trois possédait, avec la mère de Lara Carax. C’était, enfin, c’est mon père et, après notre départ…

Soudain, ses yeux s’emplirent de larmes. Comme si la crue d’émotions venait de la déborder tout entière. Indri la guida dans un coin isolé, à l’angle d’un mur, sous l’ombre des tuiles de l’avant-toit. Nikki essuya ses larmes, mais d’autres vinrent couler sur la trace des précédentes.

— Je n’ai même pas eu le temps de lui dire adieu, hoqueta-t-elle. Je voudrais savoir si…

— Il n’a pas survécu… Je suis désolée. Quand Numéro Trois est morte, tous ses hôtes sont partis avec elle.

Nikki poussa un cri qui tourna au gémissement. Sur son ventre, sa main se crispa. Indri la lui prit. Une ombre supplémentaire se joignit à leur duo. Lara. Celle-ci la ramena contre elle, et Nikki s’abandonna avec reconnaissance à son étreinte. Elle sentait bon les habits frais du matin. Une odeur qui la réconforta et lui rappela chez elle, là-bas, en Australie. Dans sa chambre. Dans le cocon familial. Enveloppée de l’amour de son père.

— C’est peut-être mieux ainsi, la consola Indri.

— Nos parents sont morts, oui, mais ils sont enfin libres, murmura Lara, la voix rauque d’émotion.

Nikki hocha la tête, portant le même deuil. Ô Dieu que c’est difficile… comment vais-je pouvoir élever un enfant seule, ici, sans ma famille à mes côtés ? Avec la reprise des échanges entre Bagne et Évoria, puis à terme la Terre, elle avait espéré être en mesure de rejoindre son père. De retourner en Australie, ou de l’amener ici, pour vivre ensemble à l’Hacienda.

Quelle idiote !

Une naïveté d’autant plus douloureuse qu’elle avait véritablement nourri l’espoir de rentrer un jour chez elle. Maintenant que son père était mort, que lui restait-il ? À quoi bon rentrer ? Elle n’avait plus aucune raison d’entamer de voyage retour jusqu’à la Terre.

Le cœur en miettes, elle cacha son visage contre l’épaule de Lara. Cette dernière ne lui refusa pas ce réconfort et la berça en douceur, murmurant des paroles sans queue ni tête à son oreille. Ni en mère, ni en sœur. Juste en amie.

 

Renaud supporta sans broncher les interminables adieux aux ambassadeurs, serrant la main à l’un, tapant l’épaule de l’autre, souriant à s’en claquer les zygomatiques. Tous ces ronds de jambe avaient usé sa patience et ses nerfs. Il ne supportait plus d’être hypocrite avec Lang, au point de rêver de lui enfoncer son poing dans la figure la nuit dernière. Les effets cathartiques du songe avaient bien vite été balayés par la réalité. Du même avis, Don Alejandro ne cessait de lancer des regards entendus, les mâchoires serrées. Les deux tombaient pour une fois d’accord ; ils en avaient même discuté de manière civilisée.

Cela étant, Renaud n’oubliait pas la raison de leur venue… La longueur incroyable du chemin parcouru depuis son arrivée sur Bagne vingt ans auparavant lui donnait le vertige. Tout ce temps, il avait chuté. Sans s’en apercevoir. Le parachute de secours s’était enfin déclenché, et même s’il n’était pas tout à fait à son goût, il n’en remplissait pas moins son rôle.

Grâce à l’intervention de Tsutsui et la venue des ambassadeurs, ils avaient enfin réussi. Non seulement ils avaient vaincu le Parti, mais en plus, ils se trouvaient en bonne position pour le remplacer et s’employer à créer un monde plus libre, où il ferait bon vivre, aimer, penser. Et même mourir de sa belle mort, au terme d’une vie remplie et choisie.

Son regard accrocha la gemme de feu piquée dans l’oreille de Lara.

Il n’était pas seul. Il était en vie. Son corps portait les nombreuses traces des combats menés et des tortures endurées. Comme Lara qui portait encore la cicatrice de la balle qui avait effleuré sa tempe voilà quelques mois. Presque au même endroit que lors de la toute première attaque des Foulards Noirs voilà près d’un an.

Le temps passait si vite – et les événements avaient une tendance étonnante à la répétition dans la variation. Celui qui paraissait s’adapter le mieux restait Teabag, heureux tant qu’il avait un coin où dormir et de quoi boire et manger à son réveil.

Parfois, Renaud l’enviait.

Du coin de l’œil, il vit Nikki se détacher de Lara. Il aurait tout donné pour être à nouveau en mesure d’écouter leur conversation de là où il se trouvait, soit par l’entremise du vent, soit par celle de son ombre. Ou, plus simplement, en tendant l’esprit vers Lara. Plus que sa capacité d’espionnage, c’était leur intimité mentale qui lui manquait.

Nikki essuya ses larmes, puis se rendit dans l’Hacienda, sûrement importunée par le soleil. Dans son état, entre la fatigue et l’émotion, mieux valait qu’elle aille se rafraîchir. Les ambassadeurs ne lui en voudraient pas.

Plus tard, tandis que ces derniers disparaissaient enfin à l’horizon, Lara le rejoignit à son poste près du puits. Elle s’appuya nonchalamment contre la margelle en terre cuite, prenant garde à ne pas écraser la gerbe touffue de l’herbe sèche qui avait poussé entre deux pierres. Un autre bourgeon de coquelicot agitait sa grosse tête à chaque courant d’air. Teabag vient le renifler puis, jugeant le végétal amical, lui administra un grand coup de langue affectueux. Après quoi, il s’assit entre eux, en quête de grattouilles.

— Comment va Nikki ? demanda Renaud en fixant toujours l’horizon devant eux, qui s’étendait entre les deux portes ouvertes de l’Hacienda.

Près de lui, il sentit Lara hausser les épaules.

— Aussi bien que peut aller une adolescente qui vient d’apprendre qu’elle a perdu son père.

— Elle s’en doutait déjà, non ?

Outrée, Lara cessa momentanément ses caresses au dingo pour administrer un coup de coude dans les côtes de son ami. Étonné, Teabag leva la tête, les oreilles grandes ouvertes. Renaud se pinça les lèvres. Il n’avait pas voulu se montrer insensible. Lui-même n’avait jamais connu ses parents ; il ne savait pas ce que c’était que de les perdre. Il ne le saurait jamais. Simplement…

Il tenta de formuler sa pensée, puis songea qu’il ne ferait qu’aggraver son cas. Encore une fois, il s’était comporté en rustre. Il avait beau chasser le naturel, celui-ci revenait toujours au galop. Le macho viril et buté de leurs débuts ensemble n’était jamais bien loin.

— Désolé, murmura-t-il du bout des lèvres. Je ne voulais pas dire ça comme ça. Je pensais juste…

— Le doute n’est pas le deuil, énonça Lara avec sagesse. Maintenant, elle sait.

Renaud hocha la tête. Teabag détala soudain, comme parti chasser d’invisibles papillons. Il disparut au coin du bâtiment.

— Et toi, comment tu te sens ?

Il n’eut pas besoin de préciser ce à quoi il faisait allusion. À présent que la paix comme la liberté leur étaient acquises, il espérait que Lara trouve enfin sa propre quiétude intérieure. Ce qui s’avérait plus facile à dire qu’à faire.

— Étrangement sereine.

Cette fois, il chercha son regard ; et le trouva. La glace de ses iris avait fondu, laissant place à un bleu aussi lumineux qu’un ciel d’été. Ils échangèrent un sourire, sachant qu’ils discernaient la même émotion l’un dans l’autre. Le cœur de Renaud se serra. Il ouvrit la main ; Lara y posa la sienne. Dès que leurs doigts s’entrelacèrent, leur regard se poser sur l’horizon qui s’étendait derrière les portes ouvertes, métaphore concrète de l’avenir qui s’épanouissait enfin. Les directions possibles étaient si nombreuses qu’elles leur tournaient la tête. Leur seul point d’équilibre reposait là, entre eux, dans l’espace ombreux et secret de leurs paumes unies.

— Et maintenant ? interrogea-t-il.

— Je ne sais pas.

Sa franchise ne l’étonna pas. Lui non plus n’avait aucune idée de quoi faire de son existence à présent qu’il avait dépassé sa propre date limite. Ils finiraient par trouver. En temps et en heure.

Pour l’instant, ils savouraient simplement le fait d’être en vie, sur une planète désormais accueillante, vivante et survivable.

— Pas trop déçu de ne pas retourner sur Terre pour effacer les dernières influences du Parti ? demanda Lara d’une voix détachée.

La question, pourtant, n’avait rien de neutre.

— Oui et non.

Elle arqua un sourcil, lui décochant un regard de biais. Il haussa les épaules à son tour, à l’étroit dans son costume trop noir et trop chaud. Mais il ne voulait pas lâcher sa main. Il voulait connaître l’intensité de la chaleur de Bagne, celle qu’il n’avait que trop peu expérimentée à cause de sa magie qui le protégeait. Il renouait avec toutes ces sensations et il en savourait chaque instant. Il se sentait plus proche d’elle et de sa famille choisie. Plus proche de Bagne, aussi, quoi que cela puisse signifier en vérité. Lui-même n’en savait trop rien. L’impression restait vague.

Cependant, quand il formula sa réponse, il sut qu’une partie de cette vérité s’y nichait, là, quelque part entre les mots. Loin sous le vernis du langage, dans l’essence des choses.

— Je ne m’en étais pas rendu compte au départ, mais notre retour sur Bagne et ce qui a suivi m’a ouvert les yeux : ça n’a jamais été à moi de libérer la Terre. Cela fait longtemps que je ne suis plus un Terrien. Je n’ai jamais été à ma place sur la planète bleue, et ma nature différente montre bien que mon regard déplacé sur le monde n’est pas qu’une bizarrerie de ma part. Je suis littéralement alien.

Elle serra sa main plus fort, et n’ajouta rien, pour mieux le laisser poursuivre :

— Je pense qu’on a pris la bonne décision : la Terre doit trouver seule sa liberté. On l’y aidera en reprenant le commerce, en faisant de Bagne un partenaire égal, comme une nouvelle coalition face à celle d’Évoria. Avec l’aide des Foulards d’Australie, qui en savent beaucoup sur le Parti et ses méthodes, la Terre trouvera seule le chemin de la vérité et de sa liberté. Tout comme l’a fait Bagne…

— Un chemin long et semé d’embûches.

— Mais qui n’est désormais plus le nôtre, conclut-il dans un souffle.

L’air qui s’échappa d’entre ses lèvres emporta avec lui ses derniers doutes. Libéré de leur poids, il se laissa aller contre Lara quand celle-ci posa la tête sur son épaule. Ils manifestaient rarement leur affection en public, davantage par pudeur que par volonté d’apparaître comme des durs à cuire.

— Et maintenant ? répéta-t-il, davantage pour lui-même que pour Lara.

— Maintenant, on vit.

 

Quelques jours à peine après le départ des ambassadeurs, un autre invité décida de se présenter aux portes immatérielles de la planète rouge.

— Comment ça, elle ne veut pas que je rentre ? s’étonna Renaud, les yeux écarquillés.

Lara leva les siens au ciel. Pour le rebelle qui avait triomphé des Cinq, il avait parfois le crâne sacrément épais et le quotient intellectuel étonnamment bas. Tâchant de ne paraître ni sèche ni condescendante, elle tenta la subtilité :

— Elle ne l’a pas formulé ainsi. Disons que… c’est une affaire de femmes, et elle a envie que ça le reste.

— Mais je veux aider…

— Renaud, fit-elle d’un ton ferme, se décidant à être plus directe. Nikki te considère comme un mentor. Mieux, un grand frère ; enfin, je ne sais pas exactement, je ne peux pas parler à sa place. En tout cas, ce dont je suis certaine, c’est qu’elle n’a pas envie que tu la voies dans cet état. Elle est pudique et très jeune. C’est déjà assez choquant pour elle d’accoucher alors qu’elle est encore vierge. Imagine un peu si tu te pointes pendant qu’elle est à poil sur le lit, son intimité offerte à tous les regards…

Renaud s’empourpra – de colère, de gêne, un peu des deux à la fois.

— Mais je voulais simplement lui tenir la main…

— Je le ferai pour nous deux, dit-elle avec davantage de douceur.

Elle ne perdit pas davantage de temps, ouvrant la porte pour aussitôt la refermer au nez de son compagnon humain, mais aussi canin, qui entendait pointer le bout du museau dans la pièce. Intrigués, curieux ou inquiets, ils attendraient dehors quoi qu’il en soit.

Dans la chambre aux volets clos régnait une chaleur moite, mais pas étouffante. Allongée sur le lit, le dos rehaussé de coussins, Nikki soufflait jusqu’à vider ses poumons, puis inspirait avant de recommencer. Les contractions se rapprochaient. Son visage rougissant sous les gouttes de sueur témoignait des efforts réclamés par son corps. Lara posa les linges propres. La bassine d’eau chaude fut récupérée par Claudia, qui attacha ses longs cheveux blonds en queue-de-cheval afin de ne pas les avoir dans le visage. Ses gestes paraissaient sûrs, son regard déterminé. Lara secoua la tête, saisie par une bouffée d’admiration. Elle n’aurait absolument pas su quoi faire en cet instant. « Une affaire de femmes », oui, mais cela ne voulait pas dire qu’elles savaient toutes comment s’y prendre ! Loin de là.

Entre deux souffles, les yeux plissés de Nikki s’entrouvrirent et la jeune fille l’appela. Lara se précipita à son chevet, la laissant diligemment lui broyer la main.

— Tu te débrouilles très bien, balbutia-t-elle en espérant être convaincante.

Cela ne parut même pas atteindre la future mère, concentrée sur ses exercices de respiration. Un gémissement sourd s’échappa d’entre ses dents verrouillées. Claudia, penchée entre ses jambes, diagnostiqua d’un ton rassurant par son aspect professoral :

— C’est assez dilaté, tu vas pouvoir commencer à pousser.

La suite ne fut qu’un enchaînement de cris, de pleurs et d’encouragements murmurés. Nikki lui serrait si fort la main que, par moments, Lara ne sentait plus ses doigts. Elle avait mal aux phalanges, mais ce n’était rien comparé à la douleur que devait ressentir la jeune fille. La tête renversée en arrière, les ligaments de son cou tendus au point de rompre, elle hurlait en continu sous l’effort. Son corps ressemblait à un champ de bataille dans une guerre sans ennemi. Lara trouva l’acte magnifique et terrible. Une partie d’elle admirait ce miracle ; une autre se demandait si, après un tel spectacle de souffrance prolongée, elle aurait envie de passer par le même supplice pour avoir un enfant.

En supposant que son corps se remette un jour en route et que son horloge biologique n’ait pas été trop bouleversée par la magie.

Et en supposant qu’elle et Renaud choisissent ce genre d’existence. Le bonheur conjugal n’avait jamais vraiment été leur premier choix. Nikki ne l’avait pas choisi non plus, certes. Saurait-elle aimer l’enfant qu’on lui avait mis dans le ventre ? Pourrait-elle l’élever sans jamais regretter de l’avoir gardé ? Malgré les conditions de sa conception, le petit être qui naissait ne portait pas les péchés de ses ancêtres, ni dans son sang, ni dans son âme. C’était à eux – Nikki en priorité – d’en faire quelqu’un de libre et de bon.

Le premier Bagnard né et élevé sur la planète prison devenue maison.

Ou Bagnarde… se corrigea-t-elle quand Claudia s’écria :

— C’est une fille !

Quelques angoissantes secondes de silence suivirent cette déclaration. Lara tamponna le front de la jeune mère d’un linge frais, puis, soudain, l’enfant poussa son premier cri.

Celui d’une existence nouvelle.

Claudia expliqua qu’elle allait couper le cordon et faire sortir le placenta. Malgré elle, Lara se retrouva propulsée d’office au rang d’infirmière en second. Elle lâcha la main de Nikki, ses cinq doigts gourds de douleur, pour mieux récupérer le petit corps à la peau fripée et se faire surprendre par une émotion indéfinissable. Alors qu’elle s’était attendue à ressentir une pointe de méfiance à cause du lignage ennemi de l’enfant, tout ce qu’elle éprouva fut une joie indicible à l’idée d’être la première à l’étreindre.

À plonger son regard dans le sien, tout aussi bleu et translucide.

Un vague instant, Lara se demanda si les Cinq avaient utilisé ses prélèvements ovariens… Cet enfant était-il le sien, d’une manière tordue et détournée ? Sitôt posée, la question s’évapora sur la braise de son esprit : quelle importance ? Nikki resterait sa mère, et jamais elle ne lui contesterait cela. Il n’y avait qu’à voir la manière dont la jeune fille observait le petit paquet de linges blancs. Malgré la douleur et l’épuisement, elle resplendissait d’amour, le regard illuminé de l’intérieur par la joie toute neuve d’être maman.

Sans plus attendre, Lara déposa le nouveau-né contre son sein nu. Nikki poussa un sanglot, puis effleura le front légèrement rougeâtre de ses lèvres.

— Bienvenue au monde, Michelle Abigaïl.

La version féminisée du prénom de son père, suivie de celui de sa mère, que Lara n’avait jamais eu la chance de connaître.

— C’est un très beau choix, la complimenta-t-elle.

— Qui signifie « comme Dieu » en hébraïque, soupira Nikki. C’est un peu ce qu’elle va être pour moi. Ma petite déesse personnelle. La personne la plus importante de ma vie. Plus que mon existence même.

Ce disant, Nikki frotta le bout de son nez contre celui en trompette de sa fille.

— Dommage qu’elle n’ait pas de père…, ajouta-t-elle, comme en reproche à elle-même.

Lara reprit sa place à son chevet, un sourcil arqué.

— Elle apprendra tout de toi, voilà tout. Il ne lui manquera rien.

— Je ne sais pas.

La jeune fille n’avait jamais exprimé ses doutes. Lara se sentit obligée de la rassurer :

— Elle n’a pas besoin d’autre chose qu’une mère telle que toi pour apprendre à être indépendante. Ou savoir ce qu’est l’amour inconditionnel. Elle saura être forte et douce comme tu l’es – patiente, aussi. Tu l’inspireras chaque jour qui passe, tu seras le centre de son monde comme elle l’est devenue pour toi. Jusqu’au jour où tu te rendras compte que tu lui auras tout appris. Alors elle pourra se créer une existence. Et peut-être que, à son tour, elle voudra apprendre ce que ça fait d’être une mère. Elle voudra transmettre ce que tu lui auras transmis.

— Tu… tu crois ?

— J’en suis certaine.

— Je ne suis même pas encore adulte. Mes dix-sept ans…

— On t’aidera s’il le faut. C’est promis.

Nikki détacha brièvement le regard de Michelle, pour adresser à son amie et mentor un sourire plein de reconnaissance.

— Il y aura aussi un peu de toi en elle. Tu n’en as pas conscience, mais… tu es un peu une mère, pour moi.

Touchée au-delà des mots, Lara ne chercha pas à camoufler ses émotions et l’embrassa sur la joue. Sa peau se révéla fraîche, pour quelqu’un qui venait de donner naissance. Mais ses cheveux moites collés à son front disaient tout des monstrueux efforts consentis.

— Hum…, intervint Claudia qui, jusqu’à présent, avait fait mine de s’occuper à l’autre bout de la pièce. Il faudrait que tu te reposes, Nikki. Les hormones te donnent une fausse impression d’énergie, mais…

La jeune fille acquiesça de nouveau et, sans hésitation, confia son nouveau-né à Lara. Cette dernière recueillit l’enfant avec précaution, comme si elle tenait entre ses mains un objet particulièrement fragile. Une vie si neuve qu’on voyait encore les marques de fabrication.

— Elle et moi, on ne bouge pas d’ici, fit-elle pour rassurer Nikki.

La jeune fille avait déjà fermé les yeux, rattrapée par l’épuisement. Le sommeil la happa et elle se mit à ronfler. Lara sourit face à ce spectacle attendrissant.

Au même instant, deux coups timides retentirent à la porte. Lara faillit sursauter, mais ni le bébé ni Nikki ne s’éveillèrent, tous deux épuisés par les récents événements. Claudia couvrit la jeune mère d’un drap pudique jusqu’aux épaules, puis se chargea d’aller ouvrir.

— C’est fini ? Tout va bien ? s’écria Renaud depuis le seuil, aussitôt réprimandé par deux regards noirs.

Il baissa d’un ton, esquissant un pas à l’intérieur tout en retenant le dingo dehors. Claudia alla ouvrir les volets afin de faire entrer un peu d’air frais, sortir les odeurs et assainir l’atmosphère. Tandis qu’il s’approchait du lit, le regard de Renaud se fixa sur Michelle, comme interdit.

— Elle est minuscule.

— C’est plutôt un beau bébé.

Il prit place sur le tabouret près du sien. Le dos appuyé contre le mur, il se pencha pour avoir une meilleure vue, le front presque collé à la tempe de sa compagne.

— Je ne les imaginais pas si… petits.

Soudain, Lara sentit la vérité la heurter – une vérité choquante et ridicule dans sa démesure, son implacable logique : Renaud avait toujours vécu entouré de gens de son âge ou d’autres adultes.

— Tu n’as jamais vu de nouveau-né.

— C’est quand même pas si rare que ça…

Silence gêné.

— Si ?

Le sourire qu’elle lui adressa balaya ses craintes d’être jugé.

— Peu importe. Renaud, voici Michelle Abigaïl.

L’origine des prénoms ne lui échappa pas.

— J’en étais sûr, sourit-il. Alejandro me doit cinquante Francs Newton.

— Tu… tu as osé parier sur le prénom ?

— Pour ma défense, je ne suis pas le seul. Tu sais, c’est un peu un événement inédit sur Bagne. Les gens sont heureux. C’est leur manière de partager la joie de Nikki.

— Et de se faire de l’argent sur son dos.

— Oooh, tu sais bien que je ne l’ai pas fait pour ça. Cela ne m’intéresse pas. Après tout, je suis déjà riche de tout ce dont j’ai besoin.

Il déposa un tendre baiser à la commissure de ses lèvres. Telle la graine après la pluie, un doux sourire y fleurit.

Longtemps après cela, ils restèrent à parler à voix basse, riant comme des adolescents, « déjà riches de tout ce dont ils avaient besoin. »

Et la vie devant eux.

 

Les semaines passèrent. Michelle grandissait à vue d’œil, adorée par tous ceux qui l’entouraient et se proposaient pour soulager la jeune mère d’un peu de ses responsabilités. Nikki put donc se reposer, étroitement surveillée par Claudia, Renaud et Lara, qui guettaient le moindre signe d’infection ou de complication. Heureusement, la jeune fille était solide et son accouchement avait été relativement serein ; mis à part quelques déchirures qui s’avéraient en bonne voie de guérison, tout allait bien. Ils avaient proposé de l’emmener de l’autre côté du coupe-magie, comme ils l’avaient fait pour Renaud, mais l’adolescente qui n’en était plus une s’était vivement récriée. À moins qu’elle se retrouve aux portes de la mort, elle préférait laisser le temps réparer son corps.

Avec l’arrivée du bébé, la peine ressentie pour la mort de son père s’adoucit. Le torrent de larmes avait laissé place à un profond courant de tristesse. Lara reconnaissait les symptômes. Ces étapes du deuil qu’elle avait elle-même traversées. Là aussi, il faudrait laisser le temps au temps. Les cicatrices seraient à jamais inscrites sur son âme, rappel invisible de sa souffrance, mais un jour, elle serait capable de les regarder en face sans pleurer.

Un jour…, soupirait Lara pour elle-même.

En attendant, alors que c’était elle qui creusait voilà quelques semaines au cimetière pour enterrer sa peine avec le fantôme d’un corps, Nikki reproduisait le schéma. Sauf qu’au lieu de creuser, son organisme n’étant pas en état de supporter le voyage et encore moins l’effort, elle s’investissait dans son rôle de maman avec passion. La Patronne était revenue de Nouvel Eldorado avec Don Alejandro pour rencontrer le jeune miracle, qui commençait à sourire à tout le monde – sauf au shérif qui déclenchait ses pleurs, au grand plaisir d’un Renaud goguenard. À ces occasions, Lara lui donnait des petits coups de coudes pour qu’il camoufle au moins son sourire.

Pourtant, comme il l’avait dit lui-même, il ne manquait de rien. Il était riche de tout ce qu’il désirait. Il possédait enfin la liberté d’agir comme bon lui semblait, de penser ce qu’il voulait, et en plus de cela, le taux de criminalité sur Bagne n’avait jamais été aussi bas. « Inexistant » était même le terme le plus exact. C’était plutôt ironique, pour une ancienne planète prison, mais nul ne s’en plaignait.

Par ailleurs, Lara et lui profitaient de journées calmes et de nuits torrides – soit parce qu’ils l’avaient décidé, soit parce que la chaleur moite des ténèbres ne leur laissait pas de répit. Ils profitaient de leur relation dans la douce sérénité que confèrent l’habitude et la confiance mutuelle. Ils se découvraient sous un nouveau jour, celui du quotidien. Les quelques frictions qui revenaient n’avaient que peu de poids face à la pression constante qu’ils avaient traversée les premiers mois – pourtant, vivre ensemble aurait pu leur faire encore plus peur que la promesse d’une mort commune. N’était-ce pas l’ennui et la routine qui provoquait l’éloignement de la plupart des couples, même mariés ?

Malgré cela, ils parvenaient à se supporter à longueur de journée, et même s’ils se séparaient volontiers pour effectuer une tâche ou une autre, ils se retrouvaient le plus souvent avec joie le soir venu.

Tout n’était que bonheur conjugal et volupté sereine…

Et c’était justement ça, le problème.

— Je n’en peux plus, souffla Lara, un matin, couchée dans le lit, le regard fixé au plafond.

— Qu’est-ce qu’on s’emmerde, confirma Renaud, également passionné par la fissure dans la peinture écaillée.

— J’ai envie de…

— Pareil.

Ils échangèrent un regard malicieux. Lara étouffa son rire contre le tissu rêche des draps grenat. Elle murmura dans le coussin :

— Tu crois que c’est possible ?

Renaud haussa les épaules, puis fit le compte des obstacles qui se dressaient devant eux. Aucun ne leur parut particulièrement difficile à contourner. Quand on avait réalisé l’impossible et l’inimaginable, tout le reste devenait facile.

— Nikki est une grande fille et une bonne mère qui a toute l’aide dont elle a besoin, commença-t-il en levant le pouce. Claudia est avec Neil et sera une ambassadrice bien plus pacifique que nous auprès d’Évoria, ajouta-t-il en dépliant l’index.

— Surtout avec Nikki à ses côtés en cas de souci. Elle a un sacré caractère et un excellent instinct de diplomate.

— En effet. Ensuite, il y a l’autre Claudia qui tient son rôle de Patronne à merveille et a parfaitement pris en main l’économie locale et la répartition des richesses. Et bien que cela me coûte de l’avouer, soupira-t-il, Don Alejandro fait du très bon boulot avec les paysans pour rétablir notre agriculture. Il se débrouillera très bien.

— Hum… on dirait que c’est décidé.

— Il va quand même falloir trouver une meilleure excuse que « j’ai la bougeotte ».

— On est libres de faire ce qu’on veut, non ? argua-t-elle, un sourcil arqué, le regard prêt à décocher une flèche mortelle à quiconque souhaiterait la contredire.

Renaud se mit sur le côté, faisant bouger le matelas défoncé avec lui. Il colla son front au sien, les yeux dans les yeux.

— Disons que pour Évoria et ses officiels, il faut au moins une excuse.

— Oooh, on n’a qu’à dire qu’on prospecte pour de nouvelles mines, ça va leur plaire.

Il prit le temps de la réflexion, puis hocha la tête.

— On peut aussi préciser qu’on explore « toutes les ressources » à disposition sur notre planète.

— « Notre planète », répéta-t-elle, pensive, tout en savourant l’étrange normalité de l’expression. Oui, c’est vrai. On mérite de faire un peu mieux connaissance, elle et nous.

Lara plongea de nouveau le regard dans le sien, comme sur le point de l’embrasser, mais resta immobile. Dans ses yeux sombres, noirs et brillants comme de la laque, elle voyait le reflet de ses propres émotions. Sa propre envie.

Et la même pulsion d’errance.

Ils s’étaient toujours sentis autres dans ce monde alien, et ils tenaient à ce que cela continue. Ils souhaitaient découvrir de nouvelles choses, se repaître de paysages grandioses, traverser des étendues désertes, rencontrer de nouvelles populations qui auraient survécu, humaines ou non. Ils souhaitaient faire le tour d’un monde à découvrir. Comment pouvaient-ils s’octroyer le nom de « Bagnards » s’ils ne connaissaient pas les moindres recoins de leur ancienne prison ?

Frémissants d’excitation, ils se dépêchèrent de s’habiller, tout en s’interrogeant mutuellement sur la manière dont ils allaient annoncer ça aux autres.

Cependant, ce devait être écrit sur leur visage… dès qu’ils se présentèrent devant chez Claudia et qu’elle leur ouvrit sa porte, elle commenta sans aucune surprise :

— Alors ça y est, vous partez ?

Dans la pièce derrière elle, Nikki dut sentir le caractère définitif de sa phrase, car elle s’exclama avec horreur :

— Comment ça, ils partent ? !

Teabag, roulé en boule sur le seuil, ouvrit un œil paresseux pour observer ce qu’il se passait. La jeune fille déboula dehors, soulevant la poussière à l’entrée de son appartement, les dévisageant tour à tour, l’air à la fois outrée et envieuse. Ce qu’elle semblait surtout dire, c’était « vous vous en allez sans moi ». L’arrivée de son bébé ne la rendait pas moins aventureuse.

— Je veux tout savoir à votre retour, grommela-t-elle, faussement vexée.

Lara se pinça les lèvres, hésitante. Renaud finit par poser la question à sa place :

— Vous avez deviné comment ?

Claudia éclata de rire.

— Ce n’était pas très difficile de s’en rendre compte. Vous lancez des regards langoureux à l’horizon à peu près toutes les cinq minutes.

— Et quand on vous parle de notre futur à l’Hacienda, vous avez l’air ailleurs. En tout cas, partout sauf ici, compléta Nikki avec un soupir nostalgique pour son propre « ailleurs » à jamais inaccessible.

Les deux concernés échangèrent un autre de ces regards qui en disaient long. Ils se sourirent, reportant ensuite leur attention sur leurs amies.

— C’est donc décidé, fit Renaud.

— Nous partons le plus tôt possible.

Les préparatifs nécessitèrent un peu d’aide, puisque le Hubb qui leur servirait de moyen de transport en dehors du coupe-magie reposait sur ses cales, le long d’un mur extérieur, incapable de se mouvoir par ses propres moyens. Il faudrait le transporter jusqu’à la sortie du canyon, ce qui ne serait pas vraiment facile.

Alertés par la rumeur ou par un espion bienveillant, Don Alejandro et la Patronne se présentèrent le jour suivant aux portes de l’ancien quartier général, accompagnés d’une douzaine de costauds qui mirent leurs bras à contribution. Non sans heurts, le Hubb fut poussé sur une glissière, qui elle-même le déposa sur une immense calèche montée pour l’occasion. Bien que vide, il pesait son poids, et il fallut recruter encore d’autres bras pour le pousser tout au bout. De fer et encore plus longue que l’engin qu’elle allait transporter, la calèche serait tirée par un attelage de plusieurs chevaux. Neil, qui possédait bien des savoirs secrets, se proposa de fabriquer l’attelage à partir de lanières de cuir.

L’élan de solidarité autour de leur départ se transforma en tourbillon. Ils avaient l’impression de se trouver au cœur d’un maelstrom de questions et de propositions. Certains leur apportèrent des vivres, d’autres des barils d’eau. Un vendeur au visage à la fois inconnu et étrangement familier fit même le déplacement depuis Nouvel Eldorado. Il exigea de voir Lara pour déposer entre ses mains une lampe à UV-C. Il assortit son offrande d’un clin d’œil, arguant que c’était en dédommagement de celle dont elle n’avait jamais pu se servir.

Ce ne fut qu’après son départ qu’elle comprit qu’il s’agissait de l’homme qui lui avait vendu le néon qui aurait dû servir à réparer son recycleur d’eau et lui sauver la vie – l’anecdote semblait appartenir à une autre vie, loin, très loin en amont de la rivière de son existence. Cela datait d’avant son alliance avec Renaud ; plus exactement du jour qui avait suivi leur toute première rencontre. Dire qu’elle l’avait pensé son ennemi, le pire des criminels, juste parce qu’il avait survécu plus longtemps que les autres…

Je l’ai été, moi aussi. Je n’avais pas à le juger, ni lui ni aucun d’entre eux.

Ce n’était pas Bagne qui avait changé, mais son regard sur le monde. La planète était restée la même – seule la confiance qu’ils se portaient désormais de façon mutuelle tenait à distance la violence et le carnage. L’humanité… capable du meilleur comme du pire. Bagne avait simplement commencé par montrer la profonde étendue de ses ténèbres. Celles-ci ne disparaîtraient jamais vraiment. Il ne tenait qu’à eux de les tenir à distance avec tout ce que leur cœur comptait de bon et de charitable.

Un autre de ces actes désintéressés faillit lui tirer des larmes.

Un couple de ferrailleurs se présenta le matin de leur départ, quelque temps avant l’aube. Ils avaient voyagé toute la nuit, profitant de la fraîcheur pour effectuer le trajet en une seule fois. Ils conduisaient une charrette à bras, sur laquelle reposait un engin de nature inconnue, recouvert d’un drap sale.

Visiblement, la nouvelle de leur départ pour l’inconnu s’était répandue comme une traînée de poudre. S’ils attendaient plus longtemps, des dizaines de curieux se presseraient à leur tour aux portes de l’Hacienda. Ni Lara ni Renaud n’avaient jamais espéré partir autrement qu’en toute discrétion, et cette concentration de regards commençait à leur peser un peu.

Mais le présent que le couple masculin apportait leur ôta de la bouche toute parole de récrimination.

Sous la lueur caressante de l’aube, Lara découvrit que son précieux motoride avait lui aussi survécu. La carrosserie cabossée demanderait quelques redressements, et la selle n’avait plus que le nom de sa fonction. Néanmoins, malgré les éraflures de balles, l’appareil était là.

Le couple avait toujours su à qui la machine avait appartenu. Ils l’avaient oubliée dans un coin, espérant trouver du temps pour la réparer… puis la nouvelle de leur départ prochain pour l’inconnu leur était parvenue.

Ils avaient décidé qu’ils ne pouvaient pas attendre plus longtemps. Les Foulards Rouges trouveraient un moyen de la réparer eux-mêmes.

Lara les serra chacun dans ses bras.

Le motoride fut chargé à bord du Hubb, à sa place parmi les autres meubles qui avaient été installés à l’intérieur. La bibliothèque n’était plus aussi chargée qu’avant – il fallait bien épargner un peu les pauvres chevaux qui allaient être placés en attelage –, mais avec le motoride revenu à sa place de garage, l’habitation nomade était de nouveau complète.

Ne lui manquaient plus que sa conductrice et, accroché au rétroviseur central, le petit crâne de plastique, qui pour l’heure pendait au corsage de Lara.

Ce matin-là, quand elle se rendit sur la tombe de ses parents et Fraan peu après l’aube, elle leur promit de revenir les voir, dans cette existence ou dans l’une des suivantes.

— À présent, je sais que même les âmes qui meurent sur Bagne trouvent le chemin de la Roue des Réincarnations. Dans un sens, j’ai hâte. Vous me manquez. Dans l’autre, j’ai tellement envie de vivre encore plus fort, et d’avoir encore davantage de merveilles à vous décrire…

Elle sourit, déposa un coquelicot sur le tertre à peine surélevé, puis quitta le cimetière en souhaitant que ses graines prennent racine et se développent sur le fantôme de leur chair.

Bagne était déjà belle, fardée de sable rouge, mais habillée de fleurs écarlates, elle serait magnifique.

Renaud l’attendait devant l’Hacienda, déjà en selle. Il n’y avait plus personne entre ses murs, exception faite de la petite Michelle et de Neil, auxquels ils avaient déjà fait leurs adieux. Des gardes restaient aussi là, juste au cas où.

Lara adressa un dernier regard à la forteresse du désert.

Je reviendrai.

En tout cas, son âme resterait à jamais liée à Bagne et, surtout, à ces pierres fondatrices, beiges et abîmées, reflet de son existence et mémoire de sa chair…

— Tu viens ? fit Renaud en lui tendant les rênes de son propre cheval.

Lara monta en selle, reprenant la bride. Puis, sans même attendre un coup de talon, les animaux se mirent en route, suivant la direction empruntée par l’attelage du Hubb et sa procession d’amis comme de curieux. Dans leur sillage, Teabag aboya en claquant des dents, tout à son bonheur de se lancer dans une nouvelle excursion.

Ils rattrapèrent assez vite le reste du groupe, demeurant en queue de file, savourant le paysage, la langueur tranquille de leur progression, discutant avec ceux qui marchaient à côté. Bien vite, ils mirent pied à terre pour avancer au même rythme que le convoi, sans fatiguer leurs montures. L’air qui sillonnait la plaine rafraîchissait l’atmosphère et, sous les chapeaux à bords plats et autres couvre-chefs, les sourires rayonnaient, ajoutant à la chaleur humaine ambiante. On s’échangeait les gourdes d’eau en riant ; on faisait des projets pour l’avenir ; on bavardait de tout et de rien pour passer le temps. Ils restèrent mêlés à la foule, appréciant l’illusion d’anonymat. Durant les heures de trajet, ils participèrent de bon cœur aux joutes verbales et autres conversations, acceptant l’amitié de ces étrangers, se séparant pour mieux profiter de la reconnaissance sans bornes de la foule.

Aucune bouche ne le disait, seulement, tous les regards le transmettaient : ces gens voulaient les remercier, à leur manière, de tout ce qu’ils avaient réalisé pour eux. Parfois à leur corps défendant, comme l’évasion n’avait jamais été censée être un aller-retour… mais seul le résultat comptait.

Ils acceptaient donc l’offrande chaleureuse de leur compagnie. Lara regrettait un peu de les quitter sans jamais avoir pu mieux les connaître. Ils reviendraient, elle en était sûre. Mais quand ? Ces gens seraient-ils toujours en vie ?

Les adieux les plus difficiles étaient à venir. Ils le savaient.

Lorsqu’ils parvinrent enfin au canyon, la foule resta à l’entrée. L’ombre de la falaise était fraîche et agréable. Ils installèrent le camp sans craindre de bandits ou autres. Leur confiance téméraire faisait plaisir à voir.

Lara et Renaud ne s’arrêtèrent pas. Ils s’engouffrèrent dans le canyon, Teabag sur leurs talons. Devant eux, le Hubb et son convoi avaient poursuivi leur route sans faillir, mené par les deux Claudia, Nikki et le shérif, qui redoublaient d’efforts avec leurs hommes pour que faire louvoyer le géant immobilisé dans les virages parfois serrés. Le chemin le plus direct avait été obstrué par le mur de pierres qu’ils avaient eux-mêmes bâti pour tenter d’arrêter la milice des Foulards Noirs du Parti. Voilà plusieurs jours, Claudia avait envoyé un groupe de volontaires pour déblayer le terrain. Bien que leur travail soit admirable, il fallut une bonne heure au convoi pour franchir l’obstacle sans risquer d’être enseveli à son tour.

Entre les pentes grises, rouges et ocre du pierrier ne persistait en effet qu’un mince sentier ondoyant.

Ils y parvinrent, cependant. Une fois de l’autre côté, ce fut presque une promenade de santé.

Et, soudain, ils se retrouvèrent à la frontière.

De l’autre côté du coupe-magie, l’horizon crénelé de montagnes les attendait, ouvert à l’exploration.

Lara regarda en arrière, vers la Fédération qu’elle ne discernait plus mais dont elle sentait toute la présence bienveillante. Près d’elle, Renaud se tendit, attentif, traversé par l’intensité du moment.

Ils se regardèrent et sourirent.

Contrairement à ce qu’elle avait pensé au début, ils n’étaient ni l’un ni l’autre un simple nuage de fumée bientôt retombé. Non ; ils avaient été les précurseurs de la tempête qui, telle une cape, avait claqué dans leur sillage avec foudre et tonnerre. Désormais, ils se dirigeaient vers d’autres horizons, s’évanouissant dans le lointain, portés par les vents qui les poussaient toujours plus loin.

La Fédération serait toujours debout à leur retour.

— Eh bien, je crois qu’il est temps, fit Don Alejandro.

Nikki lui jeta un regard noir, brillant de larmes contenues, mais s’abstint de le rabrouer. Une lueur étrangement nostalgique semblait luire dans les iris vert forêt du shérif. Il s’avança le premier pour serrer la main de Lara puis, avec plus d’hésitation, celle de Renaud.

— Je sais que les appels à la prudence sont inutiles, mais quand même, revenez entiers. Il y en a qui tiennent à vous.

Renaud se tourna vers la fière Patronne qui, en cet instant, avait tout du chaton perdu. Lara comprit alors que le shérif en voulait à Renaud d’avoir encore une place dans le cœur de la jeune femme. L’ancien chef des Foulards Roses n’avait jamais aimé Claudia, et Lara n’avait d’ailleurs pas une fois été jalouse de cette dernière ; toutefois, une brève seconde, ils ne firent qu’un ; et ce qui aurait pu être s’évapora dans l’espace entre leurs corps sitôt qu’ils cessèrent de se toucher.

Lara se tourna vers ses propres adieux. Nikki se jeta dans ses bras, incapable de retenir ses sanglots. Secouée de la tête aux pieds, la Foulard Rouge mit le nez dans son cou pour verser son lot de larmes elle aussi. L’adolescente lui manquerait terriblement.

— Je ne serai jamais très loin, chuchota-t-elle d’un ton maternel en écartant une mèche blonde collée à son visage. Tu le sais.

— On est sur la même planète, c’est déjà ça.

Nikki renifla, un petit sourire aux lèvres. Triste, mais un sourire tout de même.

— T’as intérêt à revenir un jour, et de mon vivant.

Lara prit un air grave alors qu’elle hochait la tête. Cette promesse ne serait pas prise à la légère.

— C’est entendu.

Elles restèrent encore un long moment l’une contre l’autre, incapables de se séparer. Ce fut Claudia qui provoqua l’éclatement, prenant Lara par l’épaule pour la serrer d’autorité contre son propre cœur.

— Prends soin de toi.

Puis l’ancienne Foulard Rose prit son visage entre ses mains et, avec une douceur infinie, déposa un baiser sur ses lèvres. Chaste dans son exécution, il portait en lui l’amour d’une amie pour une autre. Elle resta une seconde de trop contre ses lèvres, invitant presque à l’approfondissement, avant de s’écarter comme si elle craignait que cette caresse ne les unisse d’une manière trop tardive, ou inattendue.

— J’ai toujours rêvé de faire ça, sourit Claudia, le crochet d’un sourire suspendu au coin de sa bouche.

Lara rougit sans ciller et murmura :

— Tu es unique en ton genre.

— J’en connais une autre… merci de m’avoir sauvé la vie, tous les deux, ajouta la conteuse solaire en leur prenant une main à chacun. Plus que ma simple chair, vous avez su raccommoder mon âme. Pour ça, vraiment, merci.

La gorge bloquée par un trop-plein d’émotions, Lara hocha la tête puis tourna son regard vers le Hubb. Les Foulards Rouges l’avaient fait passer de l’autre côté et s’occupaient maintenant de le décharger.

Il était temps.

Les deux voyageurs auraient pu passer une dernière nuit en compagnie de leurs amis, mais les adieux s’avéraient déjà assez difficiles. Ils préféraient partir avec la tombée du jour, se fondre dans les ténèbres et le lointain, laissant à l’aube le soin de sécher leurs larmes.

— Merci, souffla Lara. Pour le sang, l’amitié, les rappels à l’ordre. Pour chaque regard et chaque encouragement. Pour mon père aussi et…

Sa voix se bloqua, trop rauque dans sa gorge. Aucune formule n’aurait pu transmettre à quel point elle les aimait, ou combien elle leur serait éternellement reconnaissante de leur amitié. Certains présents n’avaient ni forme ni prix.

Une dernière caresse pour Teabag, qui comprenait parfaitement ce qu’il se passait d’après son air solennel, puis ils montèrent à bord du Hubb. Dès que Lara posa ses mains dénuées de gants sur le volant, l’appareil frémit comme une ruche qui aurait retrouvé sa reine. Renaud, de son côté, enfourcha le motoride. L’engin s’anima sous sa caresse, cabossé mais pas vaincu. Un peu à l’image de son conducteur.

Ils eurent alors un dernier regard en arrière…

 

Le motoride traçait sa route à travers les sillons du désert. Seule la réverbération du soleil sur le cuivre des suspenseurs anti-grav permettait de distinguer l’appareil sur fond de sable rouge. Poids du corps en avant, la silhouette qui le chevauchait laissait deviner quelques formes féminines sous le manteau cache-poussière. La conductrice avait tressé sa longue chevelure brune, glissée dans son col et sous ses vêtements. Elle portait un chapeau de feutre à bords recourbés, davantage pour protéger sa peau pâle des rayons du soleil que des regards indiscrets. Pour ces derniers, elle comptait sur son foulard rouge remonté sur le menton, ainsi que les lunettes de conduite qui lui mangeaient la moitié supérieure du visage.

Derrière elle avançait un colossal poids lourd, manipulé avec la souplesse que confère l’habitude. La rouille qui marbrait ses flancs ne démentait en rien la puissance qui s’en dégageait. Au contraire, elle participait à son camouflage dans l’immensité désertique. L’engin se fondait avec grâce dans le décor sec et poussiéreux. Son conducteur, tout vêtu de noir à l’exception de son foulard écarlate, conservait le regard rivé sur la pilote qui ouvrait la route devant lui. De temps à autre, il vérifiait les rétroviseurs ; néanmoins, il savait que personne ne les poursuivait.

Cela faisait longtemps qu’ils avaient arrêté de fuir.

Quand ils s’arrêtaient pour dormir, ils se tournaient vers les montagnes, toujours plus proches, plus gigantesques. Bientôt, leur ombre les recouvrirait. La traversée de cet obstacle serait un défi, surtout avec le Hubb, mais ils ne s’en inquiétaient pas. Ils avaient connu de pires déboires. Ils s’en sortiraient.

Dans leur sillage, pas de trace.

Ici ou ailleurs, il ne resterait d’eux qu’une image. Une vague impression. Quelques anciens pour se souvenir des aventuriers partis se perdre dans ce désert de la même couleur que leur âme.

Leur histoire avait été écrite sur le sable ; le souffle du vent allait bientôt emporter toutes les preuves.

Ne subsisterait qu’un foulard ballotté par la bourrasque.

Pareil à celui de milliers d’autres sur Terre et sur Bagne.

Planète bleue.

Planète rouge.

Cœur écarlate.
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